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AVERTISSEMENT 

AUX  CATHOLIQUES 

DU  DIOCÈSE  D’AUCH, 

I 

SUR  LA  COMMUNION  PASCHALE, 
ET  SUR  L’USAGE  DES  SACREMENS 
EN  TEMPS  DE  CHÎSME; 

Avec  îa  réfatatioo  du  Mandement  de  M.  Barthe  j 
du  9 Février  ijçi  par  lequel  il  avance  la 
durée  du  temps  de  Pâques^  ^ accorde  à tous 
les  FidHes  y nonohfiant  La , teneur  du  Concile 
de  Latrauy  omnis  luriufque  fexus,  la  permijjion 
de  fe  confeffer  à tel  Prêtre  approuvé  affermenté 
qails  jugeront  à propos  ; & avec  la  réponfe 
A LA  GüÉRîsoN  DU  SCHISME  5 du  premier 
Vicaire  épifcopaL 


Par  V auteur  de  la  Réponfe  théologique. 


A 'AGE  R 


S.6  HARS^  in^ 


PRÉFACE. 


Je  rravaillois  j ainfî  que  je  Pavois 
annoncé  dans  ma  réponfe  rhéologique  ^ 
à prouver  que  FEgjife  perfécutée  eft  la 
feule  vifîble,  & conféquemment  la  feule 
véritable  5 lorfque  touc-à-coup  M.  l’évêque 
du  déparremeoc  du  Gers  avec  fon  mande- 
ment du  9 février  1792^  & M.  fon  pre- 
mier vicaire -épifcopal  avec  fon  ouvrage 
intitulé  5 la  guénfon  du  fchifme  j fe  font 
élevés  contre  elle  avec  plus  d’acharnement 
que  jamais.  Soldat  de  Jésus  - Christ  ^ 
devant  courir  à l’endroit  de  la  place  le 
plus  fortement  attaqué  ^ j’ai  fufpenda 
ce  que  j’avois  entrepris  pour  m’oppofer 
à ces  deux  implacables  ennemis. 

L’ouvrage  plein  d’erreurs  & d’infignes 
Iiérélîes  de  M.  le  vicaire  épifcopal  5 fe 
trouve  réfuté  par  ce  que  je  dis  ici  ; mais 
néanmoins  comme  j outre  les  héréfîes 
& les  grandes  erreurs  ^ il  y a ^ fous 
l’apparence  de  la  piété  j ime  dodrine 
mauvaife  & capable  de  corrompre  les 
foibles  , . . , . des  faits  5 les  uns  faux  9 
les  autres  iîngulièremeot  altérés  5 & que 
je  n’ai  pas  pu  5 occupé  de  mon  double 
objet  5 me  livrer  à une  difculfioii  feioa 


mes  défîrs  5 fuffîlante  pourtant  pour 
calmer  des  confcieoces  déjà  trop  alar« 
mées  5 je  ferai  encore  une  réponfe 
direâe  ; je  fouleverai  de  plus  fort  le 
manteau  hypocrite  dent  fe  couvre  cet 
excellent  homme  ; Sx  j lî  je  ne  me  flatte 
trop  5 j’ofe  aflurer  qu’on  verra  clairement 
alors  que  n les  faux  pafteurs  , pour'  ne 
33  venir  à nous  que  fous  les  dehors  de 
33  l’amitié  Sx  fous  la  peau  de  la  brebis  ^ 
3î  n’en  font  que  plus  cruels  & plus 
S9  fanguinaires.  »> 

Que  M.  le  co- évêque  ne  s’irrite  pas  7 
fî  je  parle  avec  tant  de  fermeté  de  de 
françhife;  c’eft  Jésus -Christ  lui-même 
qui  nous  a appris  cette  grande  vérité  : 
attendue  à faljis  prophetis  qui  veniunt  ad 
vos  in  vejîimentis  ovium  ; intrinfecus  enim 
fiint  lupi  rapaces.  Mat.  7.  15. 


Nota.  Comme  cet  avertijfement  a été  fait  avec 
une  très  - grande  précipitation  , vu  l'urgence  des 
circonfiances  ^ on  prie  le  lecleur  d'être  indulgent  pour 
les  incorreclions  de  fiyle  qui  pourront  s'y  trouver. 
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AVERTISSEMENT 

AUX  CATHOLIQUES 

DU  DIOCÈSE  D’A  UC  H, 

Sur  la  Communion  pafchale , & fur  rufage 
des  Sacremens  en  temps  de  fchifme  ; avec 
la  réfutation  du  Mandement  de  rÉvéque 
du  Df^partement  du  Gers  ^ du  9 Février  1792,5 
de  la'  guéri fon  du  rchifme  5 de  fon  premier 
Vicaire  épifcopaL 


Venez  vous  repofer  à l’ombre  de  les  aîxes  , de  peur 
que  vous  ne  deveniez  la  proie  du  démon  , s’il 
vous  trouve  hors  de  l’Eglife. 

Ep.  car.  mag,  ad  ellp. 


A l’approche  du  faint  jour  de  pâques  ÿ 
chers  catlioliques , vous  devez  être  touchez  d’un 
grand  déiir  de  communier  avec  vos  frères,  que 
la  perfécution  n’a  pas  encore  écartés  des  lieux 
faints  : c’eh  lefus-Chrid  même  qui  vous  invite 
à ce  banquet  de  paix  j 6c  vous  devez  croire 
qu’il  vous  dit  toujours  5 par  la  bouche  de  fes 


V 


Lkc»  tzo  îÿ. 


Tom. 

Corn,  paf. 


Ibidem, 


I*  parab  30. 
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miniftfes  : fai  déjiré  d'un  grand  déjlr  de  manger 
cette  pâque  avec  vous» 

Telles  étoient  les  paroles  que  le  célèbre  évêque 
de  MeauK  adrelfoir  aux  nouveaux  convertis  de 
fon  diocèfe  , êc  telles  feroient  auOTi  celles  que 
nous  vous  adrelTerions  à vous  tous  qui  n’avez 
jamais  abandonné  la  vraie  foi  ^ fi  la  grande  falle 
O à /,  C,  veut  faire  le  feflin  était  ouverte* 

C’eft  principalement  dans  ce  falot  jour-  que 
ce  divin  Sauveur  appelle  fes  enfans  à fon  banquet, 
6c  vous  étés , chers  catholiques  , de  tous  les 
enfans  , ceux  qu’il  délire  le  plus  de  voir  à fa 
table  5 puifque  c’eft  là  que  vous  lui  avez  donné 
la  dernière  marque  de  votre  union  avec  fon 
Églife. 

Mais  5.0  douleur!  ces  temps  ne  font  plus  (’*')! 
le  faint  roi  Ézéchias  ne  peut  plus  vous  appeler 
à Jérufalem  ! il  ne  peut  plus  vous  introduire  dans 
le  temple  ! En  vain  vous  avez  prié  les  tribus 
fchifmatiques  de  vous  en  ouvrir  les  portes , 6c 
de  revenir  avec  Jéroboam  célébrer  enfemble  la 
pâque  folemnelle  vos  cris  ont  été  étouffés , 
vos  prières  ont  été  vaines. 

Quel  parti  devez -vous  néanmoins  prendre, 
chers  catholiques  , dans  ce  temps  malheureux 
où  5 ne  pouvant  plus  venir  à Jérufalem , le 


(■''')  Lé  If)  mars  3 les  églifes  cathoîi<ïues  om  été  fermées  daisS 
k ville  d’Aiich, 
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fchirme  6c  l’héréfie  vous  invitent  d'aîîer  à 
Samarie?  Que  devez -vous  croire,  que  devez- 
vous  faire  dans  ce  temps  où  , d’un  côté  , la 
véritable  Églife  qui  vous  a enfantés  vous  conjure 
de  ne  pas  l’abandonner  , ôc  de  l’autre , une 
églife  fchifmatique  vous  engsge  de  courir  après 
elle  ? 

Voilà  ce  que  je  me  propofe  de  vous  faire 
voir  dans  cet  avertilTemenr. 

Que  devez -vous  croire? 

Comme  il  n’y  a qu’une  véritable  Églife,. hors 
de  laquelle  il  n’y  a pas  de  falut  ( laquelle  elt 
i’Églife  catholique  ) il  ne  peut  y avoir  , ainh 
que  nos  adverfaires  en  conviennent  encore,  que 
les  payeurs  de  cette  Églife  qui  foient  les  véritables. 
Il  vous  importe  donc  effontiellement  de  bien 
connoître  ces  pafteurs^  car  vous  favez  qu’on  ne 
peut  être  de  i’Églife  de  J.  C. , 5c  conféquemment 
être  fauvé  , qu’autant  qu’on  profelTe  la  même 
foi  , qu’on  participe  aux  mêmes  facremens  , 
^ qaoîi  eft  fournis  aux  pafleurs  légitimes  , 
principalement  au  pape  , chef  de  tous. 

Cette  cbnnoiflance  de  vrais  pafleurs  étant  une 
fois  pofée  comme  effentielle,  quels  feront,  vous 
dirai -je,  les  pafreurs  véritables? 

Ce  feront  . » ceux  qui  entrent  par  la  porte 

» dans  la  bergerie que  le  portier  ouvre  , 

» ÔC  dont  les  brebis  entendent  la  voix.....  qui 
appèlent  leurs  propres  brebis  par  leur  nom. 


Que  les  pas- 
teurs de  l’Eglife 
catholique  font 
les  feuls  vérita- 
bles , & que 

ceux-là  , dans 
l’état  préfent  , 
font  Icy  prêtres 
perfécutés. 


1er.  caraftère. 

Joan.  10 , ir. 
2,  10, 


s 

» qüi  les  font  fonir  , 6c  lorfqu’ils  les  ont  fait 
» fottir,  qui  marchent  devant  elles*,  celles-ci 
» les  fuivant , parce  qu’elles  entendent  leurs 
» voix.  » 

«e.  caradlére.  Quels  feront  les  véritables  pafteurs  ? Ce  feront 
ceux  qui  feront  inftitués  par  l’Églife  3 ceux  - là 
font  principalement  les  évêques , le  pape  à leur 
tête  5 qui , ayant  reçu  de  J.  C.  par  fes  apôtres 
ou  leurs  fuccelfeurs , le  pouvoir  de  lier  de 
délier , de  prêcher  d’annoncer  fa  parole , avec 
la  promelTe  exprelle  d’avoir  fon  fecours  jufqu’à 
la  confommation  des  fiècles  , communiquent 
encore  ce  même  pouvoir  à d’autres  coopérateurs , 
pour  la  même  fin  le  même  but , le  bien 

fpirituel  des  fidèles, 

5e.  caradère.  A quel  caracfère  difhnôHf  connoîtrons- nous 
encore  les  pafieurs  véritables  ? A leur  müTion  , 
à leur  doéfrine  toujours  confiante  ôc  uniforme , 
6c  à leur  defcendance  jufqu’à  J.  C.  , par  les 
pafieurs  qu’ils  remplacent. 

/ Ce  dogme  , meffieurs , de  la  fuccelTion  de  la 

doôlrine  toujours  confiante  uniforrne  , avec 
la  defcendance  iufqu’à  J.  C.  par  les  pafieurs 
légitimes  5- eft  un  des  plus  beaux  caraélères  de 
notre  fainre  religion.  Toujours  il  a abattu  , 6c 
il  abattra  toujours  ceux  qui  s’élèveront  contre 
elle.  Toujours  il  a fait  connoîrre  , ÔC  il  fera 
diflinguer  toujours  les  véritables  enfaos  d’avec 
çes  iiiuftres  ingrats  qui  fe  feparent  d’elle* 
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ïî  vous  importe  donc  eiïentiellement  de  bien 
pefer  ce  dogme  : il  vous  importe  d’autant  plus , 
qu’alors  vous  verrez  le  point  de  la  rupture  de 
tous  les  fchifmaciques.  Ce  point  vous  paroîtra 
fl  fanglant  , que  cette  empreinte  ne  pouvant 
jamais  s’effacer  , vous  connoîtrez  aifémeiit  les 
faux  payeurs  , 6c  les  fuirez  pour  vous  attacher , 
fans  réferve  , aux  véritables. 

Mais  jetons  un  coup  d’œil  fjr  la  formation 
de  l’Églife  : c’eil  là  que  vous  apprendrez  encore 
à faire  le  véritable  difcernement  , &.  que  vous 
vous  convaincrez  de  la  vérité  que  j’avance. 

J.  C.  voulant  confommer  le  rnyilère  de  la 
rédemption  , c’eft-à-dire  , la  fanâihcation  des 
hommes  pour  lefquels  il  avoir  accepté  de  mourir^ 
J.  C.  9 dis-je  , appelle  fes  difciples  , parmi 
eux  en  clioidt  douze  : » Allez  , leur  dit -il, 
» enfeignez  toutes  les  nations  , baprifez-les  : 
» & voilà  que  je  fuis  avec  vous  jufqu’à  la 
))  confommation  des  fiècles.  » 

Prévoyant  que  , fans  l’unité  , ce  grand  corps  9 
qu’il  alloit  former  , feroit  livré  à l’erreur  6c  au 
fchifme  9 J.  C.  , après  la  première  réparation 
des  douze  apôtres  fur  tous  les  difciples  9 en  fait 
une  fécondé  9 confomme  en  Pierre  , qu’il 
établit  chef  de  tous  9 le  grand  myllère  de  l’unité, 
qui  devoit  être  la  bafe  de  Ton  Églife  : ))  Et  vous 
» autres  , qui  dites -vous  que  je  fuis  ? » 
r>  Vpus  êtes  9 répondit  Pierre , le  Chrift  £Is 
» du  Dieu  vivant.  » 


BofT.  promo 
de  rEâüie. 


Formacioude 

l’Égliie. 

BolTuet,  fèrm. 
fur  l’unité  de 
rÉglife, 

Mat.  lo.  7. 


Mat,  c. 
18. 


s.  Jean  21. 
ir.  25.. 


Boff.  ibidem. 


î© 

Ravi  de  cette  haute  prédication  de  la  foi  j 
J.  C.  lui  confirme  auiîitôt  qu’il  fera  le  fondement 
de  fon  Églife  : » Et  moi  , je  te  dis  à toi , m 
» es  Pierre  ^ fur  cette  pierre  je  bâtirai  mon 
3)  Églife  5 5c  les  portes  de  l’enfer  ne  prévaudront 
» pas  contre  elle.  » 

*J.  C.  ne  s’arrête  pas  là.  Il  continue  fon 
deffein  ^ 5c  après  avoir  dit  à Pierre  , éternel 
prédicateur  de  la  foi  : 33  tu  es  Pierre,  ÔC  fur 
33  cette  pierre  je  bâtirai  mon  Églife  >3 , il  ajoute  : 

33  5c  je  te  donnerai  les  clefs  du  royaume  du 
33  ciel  : ce  que  tu  lieras  fur  la  terre  , fera  lié 
33  dans  le  ciel , ÔC  ce  que  tu  délieras  fur  la 
33  terre  , fera  délié  dans  le  ciel  3).  Et  encore  : 

33  Simon  , fils  de  Jean , m’aimcz-vous  plus  que 
33  ne  font  ceux-ci  ? Oui,  Seigneur,  répondit 
33  Pierre  , vous  favez  que  je  vous  aime  : paijfe^ 

33  mes  agneaux  , ùc,  33 

Vous  n’ignorez  pas  le  refte  , meflieurs  ^ vous  ‘ 
favez  la  triple  réponfe  de  Pierre  : auffi  connoiffez- 
vous  déjà  le  rayftère  de  la  formation  de  l’Êglife, 
dans  l’unité  6c  dans  la  primauté  de  ce  chef  des 
apôtres. 

Voulez -vous  le  voir  de  nouveau  , ce  myf- 
tère  (*),  dans  tout  le  corps  épifcopal , avec 
tout  l’ordre  de  la  juridiélion  eccléliaftique , fuite 
nécefiaire  de  cette  formation  ? 


C*f)  On  verra  bientôt  notre  defTein  dans  îé  développement 
de  la  formation  de  i’é^glife. 


ît 

C’eO:  èncoïe  en  Pierre  que  vous  le  vefrex 
paroître»  Le  même  qui  a dit  à Pierre  : ))  tout 
)>  ce  que  tu  lieras  , fera  lié  , 5Cc.  » , dit  la 
même  diofe  à fes  apôtres  : » à tous  ceux  à Joan.  lo. 

» qui  vous  remettrez  les  péchés  ^ ces  péchés 
))  leur  feront  remis , ôcc.  » ^ & le  même  encore 
qui  donne  cette  puiffance  à PierTe  , la  donne 
auffij  de  fa  propre  bouche,  à tous  les  apôtres; 

))  Comme  mon  père  m’a  envoyé  , ainfi  je  vous 
î)  envoie  : allez  , enfeignez  toutes  les  nations , 

5)  5c c«  5cc.  » 

Forts  de  la  plénitude  des  dons  qu’ils  ont  reçus, 
les  apôtres  fe  difperfent  alors , ôc  annoncent  par 
toute  la  terre  la  dodrine  de  J.  C.  La  moilfon  Boir.  Ibîdea. 
alloit  être  grande  : auffi  établiirent-ils  , avec  de 
nouveaux  coopérateurs  , des  églifes  , première- 
ment en  Judée  , puis  chez  les  autres  nations 
dans  certaines  villes/  De  là  les  autres  villes 
prirent  la  femence  de  la  doéJrine,  & la  prennent 
tous  les  jours  , à mefure  qu’elles  fe  forment. 

Ces  églifes  , comme  hiles  premières  , furent 
comptées  pour  églifes  apoiloliques  , & toutes 
liées  enfemble  par  la  communication  de  la  paix, 
fondée  fur  l’unité  de  doârine  , ne  firent  5c  ne 
font  qu’une  feule  églife  , fondée  fur  la  pierre , 
qui  nous  a enfantés  tous. 

Voilà  à préfent , meilleurs,  la  formation  de 
la  véritable  Églife  j voilà  le  myftère  de  Funité , 
qui  efl  fon  ornement  fa  gloire  , ainfi  qu’il  a 
toujours  été  fon  fondement  5c  fa  force. 


Succefîîoii  & 
unité  des  chaires 
Scdela  doûrine. 


Conféquence 
de  rexpofition 
de  la  formation 
de  rEgiifë. 
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Telle  a toujours  été  la  même  conrînuiîé  depufe 
S.  Pierre  jufqLi’à  nous.  Les  évêques  n ont  tous 
enfemble  qu’une  même  chaire  , par  le  rapport 
ejfentiel  qiiils  ont  tous  avec  la  chaire  unique  où 
Pierre  5c  fjs  fucceffeurs  font  affis  ^ 6c  h , en 
conféquence  de  cette  doârine  qu  ils  ont  reçue , 
ils  doivent  tous  agir  dans  Tefprit  de  l’unité 
catholique  , enforte  que  chaque  évêque  ne  puifle 
rien  dire  , ni  faire  que  l’Eglife  univerfeile  ne 
doive  avouer , chrétiens  ! quelle  ne  doit  pas 
être  votre  furprife  , de  vous  voir  ainii  le  jouet 
d’une  erreur  mortelle  dans  laquelle  on  veut  vous 
plonger  ? 

En  effet , mefTieurs  , après  avoir  vu  à préfent 
le  caraél'ère  des  véritables  payeurs  \ ap'rès  avoir 
vu  la  formation  de  rÉglife  , fa  force  , fon  unité, 
l’unité  de  fa  dodrine  confiante  uniforme  , 
runlté  de  fes  chaires  , par  le  rapport  ejfentiel 
quelles  ont  toutes  avec  celle  de  Pierre  , vous 
fera-thl  diffcile  de  juger  la  caufe  qui  nous  divife 
avec  les  nouveaux  évêques  (*)  ? vous  fera-t-il 
difficile  de  voir  que  M.  Barthe  nefl  point  entré 
par  la  porte , que  le  portier  ne  l’a  pas  ouverte , 


(*)  Que  M.  le  premier  vicaire  épifcopal  fafîè  attention  à 
cette  unité  des  chaires  , par  leur  rapport  avec  celle  de  Pierre  ; ii 
verra  aufiitôt,,  non- ieulement  combien  Mélece  & Paulin  , par 
leur  éledion  , confirmée  par  le  métropolitain  & le  concile  a 
étoient  en  coinmunion  avec  le  pontife  romain  , mais  encore 
combien  tout  fon  fyftême  , bâti  fur  le  fchifme  d’Antioche  ^ 
s’évanouit  par  - ià  même , s’en  va  en  fumée. 
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que ‘les  brebis  ne  fauroienr  entendre  fa  voix? 
vous  fera il  dlrlicile  de  voir  qu’il  lui  eft 
iiripolTible  de  prouver  Ton  origine  jufqu’à  J.  C*  j 
de  prouver  que  fa  chaire  5 à laquelle  il  a été 
élevé  le  lo  avril  1791  , par  la  garde  nationale, 
au  bruit  des  canons  5c  des  boëtes  , e(l  uns 
chaire  apoftolique  , ou  une  des  chaires  érigée 
par  un  des  hommes  apoholiques . . , de  prouver 
fon  unité  , fa  fuccellion  , fon  rapport  ejjentid 
avec  celle  de  Pierre  f 

Voyant  cette  nouvelle  chaire  fans  unité,  fans 
fucceffion  , fans  rapport  ejjentid  avec  celle  de 
Pierre  , vous  fera- c -il  dimdle  de  voir  que  la 
doctrine  qui  en  découle  , ifed  pas  la  dodrine 
ancienne , la  dodrine  des  apôtres  , ôc  que  par 
cela  même  elle  eil  fauffe  6c  mauvaife.? 

Quand  un  ange  defcendroit  du  ciel  , s’écrie 
S.  Paul  , pour  vous  annoncer  une  autre  dodrine 
que  celle  que  je  vous  ai  annoncée , ne  le  croyez 
pas.  Pourquoi  cela  ? Parce  que  J.  G,  ne  peut 
fe  contredire  ^ & il  fe  contrediroic  , puifqüe , 
contre  fa  promelTe  d’être  toujours  avec  FEglife 
qu’il  a fondée  , il  s’en  feroit  féparé  pour  la 
détruire  la  perdre. 

Telle  eft  donc  FÉglife  catholique  , par  la 
fuccefnon  de  fa  doctrine  £c  de  fes  ehaires  apof- 
îoliques  : rien  ne  l’arrête  dans  fa  marche  : tout 
s’écarte  ou  fe  brife  devant  elle  ^ Sc  ayant  fon 
fondement  en  J,  C, , die  eft  ferme  cC  ioébraniaile, 

\ 


La  chaire  de 
M.  Barthe  eft 
une  chaire  de 
peftilence,  parce 
qu’elle  eit  fans 
unité  , fans  rap« 
port  epenîid . 
avec  celle'  de 
Pierie, 

Gai,  î. 


Nouveauté  de 
la  doârine  de 
JM,  Bartlie, 


Cette  doSrine 
a été  condam- 
née comme  hé- 
jrétique. 
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Ceft  à préfent  5 chers  catholiques  5 que  vous 
connoîtrez  combien  la  doâ:rine  de  M.  Barche 
ed  nouvelle  , & combien  , pour  être  nouvelle  , 
elle  efî:  convairxue  d’erreur  ôC  de  fauireté. 

Oui  5 c’eft  à préfent  que  vous  faurez  apprécier 
combien  fon  erreur  efî  grofhère  , fa  flatterie 
fcandaieufe  , lorfque  , dans  fon  mandement  du 
9 février  1792  , il  commence  par  vous  dire  : 
» Placé,  nos  très -chers  frères,  par  vos  libres 
» fuifrages , fur  un  fiége  qui  fe  trouve  litué  au 
y>  centre  de  notre  département , c’efi:  un  vrai 
n füjet  de  confolation  pour  nous,  ÔCc.  ».  Comime 
ü jamais  les  vrais  mjinifires  étoient  venus  par 
une  autre  voie  que  par  i’Eglife. 

Le  malheureux  î D’un  côté  , il  s’avoue  homme 
nouveau  ; de  l’autre  , vous  donnant  ,-par  baffeife 
Sc  contre  fon  ame  , un  droit  que  vous  ne  pouvez 
avoir  , parce  que  le  royaume  de  J.  C.  n’ell  pas 
de  ce  monde  , Sc  qu’il  ne  faiiroit  venir  de  la 
terre  , il  tâche  de  vous  faire  illufion  , ÔC  de  fe 
maintenir  , en  vous  perdant  , dans  une  place  que 
la  violence  lui  a donnée.  (*) 

Je  vous  ai  dit  que  vous  n’avez  jamais  eu , 5C 
que  vous  ne  pourriez  avoir  le  droit  d’inflituer 
vos  miniftres  : en  voici  la  preuve  la  plus  complète^ 
car  il  faut  épu.fer  la  matière  , 5c  vous  faire  voir 


(*■)  Voyez  , dans  ma  réponfe  théologîtjue  , çe  que  j’ai  dit  -d?' 
rintrufion  de  M.  Barthe,  ^ 


î5 

k fond  de  cette  coupe  empoifonnée  que  ce  cruel 
évêque  ofe  vous  préfenter  ( * ).  Pour  cela  5 
renouvelez , je  vous  prie  , votre  attention , afin 
d’entendre  le  langage  de  FÉglife  catholique  qui 
va  parier  par  ma  bouche  , 5c  celui  de  l’héréfie 
dont  je  ferai  , pour  un  moment , l’organe  èC 
l’écho. 

» Pour  fe  faire  un  maître  fur  la  terre  ( **  ) 5 Langage  de 

il  fuffit  de  reconnoître  pour  tel  celui  que  nous  cathç- 

r>  nous  choilîfîbns,  Sc  cette  volonté  efi:  au-dedans 
» de  nous^  mais  il  n’en  efi:  pas  de  même  pour 
fe  faire  un  Chrifl:,  un  Sauveur,  un  Roi  célefle, 

» ni  pour  lui  donner  des  miniftres  : nous  fommes 
3)  un  peuple,  un  état,  une  fociété  j mais  J.  C. , 
qui  efi:  notre  roi , ne  tient  rien  de  nous  ^ foa 
3)  autorité  vient  de  plus  haut , nous  n’avons 
3)  pas  plus  de  droit  de  lui  donner  des  minifcres  que 
3)  de  l’infiituer  notre  prince  : fes  miniilres,  qui 
» font  nos  pafleurs , tiennent  leur  milTion  de  plus 
y>  haut,  comme  lui  ^ auffi  doivent- ils  venir  par 


(*)  M.  le  premier  vicaire  épifcopai  foutieiît  îa  même  erreur, 
pag.  Il  , 17,  31  de  fa  guérifoii  du  fchifi-ne  : il  feroit  bien 
à craindre  pour  lui  que  , fi  le  peuple  , le  connoifiant  , ufoit  de 
fes  droits,  ainfi  qu’il  l’y  invite,  pag.  36,  femblabîe  au  chien 
qui  quitte  fa  proie  pour  courir  après  l’image  qu’il  voit  dans  l’eau  , 
il  ne  fût  , ayant  quitté  fa  cure  , d’après  la  motion  dun  fags 
ékBeur  , la  bouche  béante  & les  mains  vides. 

(**)  Hliloire  des  variations , 1.  15.  Voyez  auflî  pour  la  fuite 
des  preuves  , ma  réponfe  théologique  , pag,  9 , §.  2. 


/ 


Laî3gage  de 
l’Égliie  protef- 
tante» 
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n un  ordre  autrement  étabii  que  par  celui  des 
» hommes. 

w Le  royaume  de  J.  G.  n’eft  pas  de  ce  monde  ^ 
ï)  ainlî  tout  ce  qui  pourroit  y avoir  du  rapport 
» dans  l’ordre  du  gouvernement  5 ne  fauroit  venir 

» de  la  terre Ceux  qui  vous  flattent  9 

» ô peuple!  de  la  peu  fée  , que  vous  pouvez  j 
5>  non- feulement  préfenter,  mais  encore  établir 
y>  vos  pafleurs,  vous  trompent  vous  perdent; 
» toujours  cette  autorité  eft  déférée  aux  paffeurs 
y)  déjà  établis , ôC  c’eft  ainfi  ([ue  les  pafteurs 
» s’entre-füivent.  J.  G.  qui  a inilitué  les  premiers , 
» leur  a dit  qu’il  feroit  toujours  avec  ceux  à 
» qui  ils  tranfmettroient  leurs  pouvoirs.  PromefTe 
))  vraie  5 promeiTe  infaillible.  Cet  ordre  a été 
» tellement  fuivi  dans  l’Églife  catholique  , que 
» jamais  il  n’y  a eu  ni  né  peut  y avoir  de  pafteur 
î)  établi  d’autre  manière.  » 

Voilà,  meiïieurs,  comme  on  parle  dans  i’Églife 
catholique  j 5c  comment  les  peuples,  ne  préfu- 
mant  pas  au-defius  de  ce  qui  leur  efl  donné, 
lui  relient  toujours  fidèles  5c  fincèremenî 
attachés. 

L’Églife  proteflante  tient  un  langage  tout 
différent  aux  peuples  quelle  fe  croit  fournis  : 
y')  En  vous  , dit  - elle  ( * ) 5 efl  la  fource  du 
î)  pouvoir  céiefle^  vous  pouvez,  noU“ feulement 


Hi/loîre  des  variations,  1.  15, 

y>  préfentèr 


VJ 


:i5  vrèiCnzQT' lirais  encore  établir  vos  p’afl'eùr.^» 
r>  £h!  n’elt-ce  pas  un  droit  naturel  de  tout6 
>->  rociété  ? Pour  en  jouir  avec  sûreté,  on  n’a 
» pas  befoln  de  l’écriture  il  diffit  qu  elle  n’alt 
» pas  révoqué  ce  que  la  nature  nous  a juftement 
>3  donné.  » . 

Voilà  comment  rai  Tonne  l’hérétique  : » Le  toifr 
»,en:  adroit  5 j’en  conviens,  difoit  l’évêque  de 
»■  Meaux , car  il  dt  félon  nos  paillons.’  Mais 
» qirenez^y  garde,  ô peuples  1 qui  vous  flattez 
»“ds  cette  penfée.  Pour  fe  faire  un  maître  fiir 
» la  terre,  il  fulTit  de  le  reconnoître  pour  tel, 
» mais  il  a’en  di  pas  de  même  pour  fe  faire 
» un  Chrifl,  ni  pour  lui  donner  des  miniftres. 

» En  diét  ^ leur  impoferiez -voüs  les  mains , 
))  vous  peuples  , à qdi  l’on  dit  qu’il  appartiens 
» 6c  de  les  choifir  de  les  établir  ? V^oüs 
» u’oferiez  fans  doute  ! mais  oli  voüs  raifurera^ 
» on  vous  dira  bientôt  que  cette  cér-émonie 
» ifi'npofer  les  mains  n efl  pas  néceffaire. 

» Quoi  donc  ! n’dl-ce  pas  allez,  pour  la  juger 
V)  ncceüàire , qu’on  la  trouve  (i  fouvent  dans 
» l’écriture  d.  qu’on  ne  trouve  ni  dans  l’écriture' 
» ni  dans  la  tradition  , que  jamais  ’il  y ait  êu 
» de  pafieur  établi  d’une  autre  manière,  ni- qu’il- 
» y en  ait  eu  un  feul  qui  n’alt  été  fait  par  les 
» autres  ? 

» N’importe  , dit  riiéréiie  , faites  t'oüjo'ùrS  y 
?)  ô peuples  ! croyez  que  le  pouvoir  de  lier  ^ 

B 


î8 

» de  délier  j d’établir  5c  de  détruire  eft  en 
» vous  5 5c  que  vos  payeurs  n’ont  de  pouvoir 
« que  de  vous  3 croyez  routes  ces  chofes  3 encore 
y)  que  vous  n’en  trouviez  pas  un  mot  dans 
» l’écriture  ôc  croyez  fur  tout  que  lorfque  vous 
» ferez  aifembiés  pour  réformer  l’Églifè  , vous 
» pouvez  faire  ce  qu’il  vous  plaira  de  vos 
» pafteurs^  fans  que  perfonne  puiffe  vous  ôter 
» cette  liberté^  car  n’eft-elle  pas  naturelle?  » (*) 
Voilà  3 meffieurs  3 comment  on  prêche  dans 
réglife  proteftante,  5c  voilà  auffi  ce  que  M.  Barthe 
vous  prêche  adfueliement  : cefi  ainjî  qiiil  met 
en  pièces  le  chriftianifme  5 & qiiil  prépare  la 
voie  à rantechrijî, 

Conféquence  Elefteurs  du  département  du  Gers  5 i’avez-vous 
de  ce  double  entendu  ce  double  langage  ? rejeterez-vous 
langage  a tirer  ^ calice  impur  dans  lequel  vous  avez 


par  MM, 
éledeurs. 


les 


bu  à longs  traits .....  ce  calice  où  l’on  a mêlé 
le  poifon  le  plus  fubtii  de  Fliéréfie  pour  le 
glifler  dans  vos  veines  ? Comme  l’on  abufe  de 
votre  crédulité  î quels  remords  ne  vous  préparez- 
fansceflèàcon-  pas  ! Gui  3 meffieurs  3 ils  feront  d’autant 

fermer  leur  foi  pliîs  cuifaos  5 que  le  Crime  commis  , 5c  que 
vous  commettez  encore  3 eft  le  plus  grand  de 
tous. 


Les  bons  ca- 
tholiques doi- 
vent travailler 


( ■*'  ) Comme  M.  Barthe  fe  replie  fans  ceiTe  fur  cette  erreur  ^ 
&.  qu’il  voudroit  âccoutumer  peu  à peu  les  peuples  à méprifer 
l’autorité  de  l’Egljfe  , j’ai  développé  ce  paiîàige  de  M,  Bofluet  ^ 
quoique  j’en  euiie  déjà  parlé  dans  ma  réponfe  théolcgique , pa§^‘ 
9 ? §• 
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Je  reviens  à vous , chers  catholiques  : que! 
moyen  vous  refte-t-il  dans  ce  temps  malheureux 
où  tous  les  vices  j le  fchifme,  ÔC  i’héréfîe  en 
premier  rang , élèvent  une  tête  11  altière  ! que 
vous  refte-t-il  qu’à  demeurer  fermes  dans  la  foi 
que  vous  avez  reçue  5 6c  dans  laquelle  vous 
vous  êtes  foutenus  avec  une  confiance  héroïque  | 
que  vous  refie-t-il  qu’à  repoufier  toujours  avec 
force  le  chef  des  fchifmatiques , ce  chef  infigne 
qui  redouble  d’efibrts  pour  vous  perdre  ! 

Ne  vous  laifiez  point  entraîner  par  les  calomnies 
affreufes  qu’il  fe  permet  dans  fon  mandement 
contre  vos  prêtres  perfécutés  5 ni  par  Tes  infipides 
jaéJances  de  vouloir  les  confondre  en  votre 
préfence  : à ces  lignes  ? à ces  caraftères  vous 
reconiiQÎtrez  au  contraire  le  faux  pafteur  qui 
eft  venu  pour  vous  perdre. 

De  toutes  les  vertus  chrétiennes  , celle  que 
J.  C.  a recommandé  aux  fidèles  avec  des  paroles 
plus  efficaces,  c’efi  la  paix  6c  la  charité  frater- 
nelle J aufii  étant  prêt  de  fortir  de  ce  monde , 
il  fit  le  dernier  adieu  à fes  difciples  en  ces  termes  : 
cefl  ici  mon  (*)  commandement ^ que  vous  vous 

\ 

(*)  M.  le  viçaiî’e  épifeopaî  ne  celle  de  parler  charité  dans  fa 
giî.érifoîî  du  fchifipe  ; mais,  par  malheur,  il  laifle  voir  le  bou£ 
d’oreille  de  temps  à autre  , & tout  enHn  paroît  ; lorfqu’aprçs 
s’être  horriblement  déchaîné  contre  le  pape , i'  huit  par  exciter 
le  peuple  à la  guerre  , & à fe  faire  bonne  jufiiee  de  tous  ifS 
efclaves  & de  tous  les  tyrans  de  îa  terre.  Pt.g.  44, 


Les  calontüies 
& les  fureurs  de 
M.  Barthe  con- 
tre les  prêtres 
perfécutés,  font 
une  preuve  non 
équivoque  qu’il 
eft  faux  pafteur. 

Charité,  fan- 
dement  de  Iq, 
véritable  reli- 
§ioiu 


Mandemei^t  du 
9 février  1792. 

Caradères  de 
la  charité. 

ï.  CoiinC.  ïç. 


Séance  du  6 
mars  , au  dub 
d’Audi. 
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aimie\  les  uns  Us  autres  comme  je  vous  ai  aimés.. 
En  cela  on  reconnoîtra  que  vous  êtes  vraiment: 
mes  difciples  j Ji  vous  ayei  une  charité  Jînçhç- 
les  uns  pour  les  autres, 

La  charité  fraternelle  nous  étant  donc  fi  fort 
recommandée  par  le  fouverain  maître  , qui,  lui- 
même  5 nous  en  a donné  le  plus  grand  exemple 
en  mourant  pour  nous  , reconnoîtrez-vous  eti 
M,  Banhe  le  véritable  difdple  de  J.  C,  ? verrez^ 
vous  en  lui  fon  véritable  miniftre , fon  évêque  , 
fon  ambalTadeur  ? Un  évêque  qui , dans  les  cluhs  ^ 
dans  ces  lieux  infâmes  prêche  la  fédition  ^ le 
meurtre  , 5cc.  . . . qui  agite  fait  agiter  , 
contre  des  prêtres  déjà  fi  perfécutés  ^ *les  torches 
funéraires  , fera- 1- il  le  bon  pafleur  , l’évêque 
véritable  ? 

» La  charité , dit  S.  Paul , e.fi  patiente  5 douce  ^ 
» bienfaifante  ^ elle  ne  s’aigrit  de  rien  ^ elle  ne 
» fe  réjouit  pas  de  l’iiijuilice  , mais  bien  de  la 
V vérité  , elle  tolère  tout , elle  fouÆre  toüt.  n 

A ces  caraélères  reconnoîtra-t-on  en  M.  Banfie 
îe  véritable  pafteur  de  J.  C,  5 lui  qui  a le  front 
de  nous  dire  que  la  conPdtution  efi:  le  complément 
de  l’évangile  , 5c  qu’à  peine  elle  a coûté  urie 
goutte  de  fang  (*)  ^ lui  qui , hélas  !...  non  ^ 
le  loup  déguiferoit  en  vain  fa  voix  il  emprun» 
teroit  en  vain  le  ton  de  la  douceur  : fon  çaraâère 
féroce  reviendra  toujours  ? 


<^)  Voyez  fon  rnandemenî:  17  Qclobre 


it 

Tel  a toujours  été  , dit  M.  BofTuet , refprit  L’efprit  ùé 

de  toute  la  nouvelle  réforme  qui  a fuivi  les  nouvelle 

O 1 rr  J ' V ^ fede , fera  tou- 

niduveroens  les  pallions  de  ceux  qui  1 ont  . , . , . 

jours  celui  de  la 

commencée  ^ tel  eft  aulTi  refprit  de  nos  novateurs  fédition  & du 
ôc  (k  nos  régénérateurs  ( * ).  Quel  fiel , quelle  meurtre,, 
aigreur  dans  leurs  écrits  ! Cependant  la  charité 
efi  douce  , patiente  , hienfaifante , &c,_ 

Loin  donc , chers  catholiques  , de  vous  laifTer 
erltraîner  par  les  calomnies  de  M.  Barthc , vous 
le  rejeterez  , par  cela  mime  5 comme  un 
méchant , un  intrus  & un  facrilège. 

Vous  ne  le  rejeterez  pas  moins  à caiife  de  fes  L’orgueii  cii 
indécentes  jaéi'ances  , de  vouloir  nous  confondre  partage  des 
en  votre  prefence  , car  vous  favez  que  les  vrais  ^ 
difciples  de  J.  C.  doivent  être  humbles  de  cceuVy 
^ avoir  une  fcience  qui  nknfle  pas  cufient  iîs 
d’ailleurs  une  parfaite  fcience  de  toutes  chofes  5 
parlaffent-ils  le  langage  des  anges  , tout  cclà 
n’efi:  rien  5 s’ils  n’ont  la  charité  Sc  l’humilité  qui 
marche  avec  elle.  . . . Voilà  où  il  faut  toujours 
en  venir  5 6c  où  il  faut  ramener  celui  qui  5 fans 


Rien  dë  plus  rlfible  , ou  , fi  l’on  veut,  dé  plus  dignè  d-3 
pitié , que  M,  Barthe.  Après  im  début  cpû  ii’anuonce  que  fureur 
& rage  , cet  honnête  homme  s’écrie,  tout  chrétiennement  : 
» A quels  déchiremens  , grand  Dieu  ! vouîezrvous  donc  livrer 
}’  notre  cœur  ? Eft-cê  par  les  vives  douleurs  d’inr  tel  enfante.* 
n ment  que  doit . s’opérer  la  régénératioiï  du  peuple  chéri  qui 
>■)  nous  eli  confié  ? Hâtez  j Seigneur  î Iiâtez  ce  moment  ^ ou  ^ 
■n  &c.  » ( Mandement  du  9 février  1792,.  ) 


1% 

autorité  , fans  miffion  ^ ofe  fe  dire  votre  évêque 
légitime* 

dîi  a accepté  Hélas  ! le  pauvre  homme  1 il  à donné  des  défis  ^ 

ks  défis  de  M.  ü eft  Vrai  ^ mais  il  fait  bien  qu'on  les  a acceptés  9 

Barthe  ; on  lui  g fépondu  5 qu’ü  fe  tait  5 6c  qu’il  fe 

a répondu  d’uiie  . . „ ■* 

jnanière  pé-  Certainement  fur  ce  que  je  lui  ai  dit  moi» 

remptoire,  même  dans  ma  réponfe  dédiée  aux  cinés  aflêr» 
mentés  j pag.  6 5c  ii 

Mais  pour  qu’il  ne  foit  pas  à même  de  vouloir 
s’éiibrgueiilir  encore  à vos  yeux  3 à notre  tour 
nous  lui  en  donnons  plufîeurs  3 6c  nous  lui 
renouvelons , en  préfence  de  tous  les  fidèles , 
qu’il  doit  aller  vifiter  ceux  que  nous  lui  avons 
déjà  donnés. 

Nous  trouverons  à cela  un  double  avantage  3 
le  moyen  de  faire  connoître  les  vérités  de  notre 
fainte  religion  3 qu’on  a attaquées  fi  violemment, 
avec  le  triomphe  de  notre  caufe. 

L Nous  défions  donc  M.  Barthe  de  prouver 
que  la  chaire  qu’il  occupe  ( non  pas  la  chaire  de 
M.  d’Apchon , dont  M*  la  Tour-du-Pin  le  rejète 
avec  le  pape  3 rÉgiife  gallicane  , les  trois  quarts 
6c  demi  des  prêtres  6c  fidèles  de  fon  diocèfe  ) 
mais  celle  à laquelle  il  a été  élevé  le  îo  avril 
Ï791  5 par  la  garde  nationale  , au  bruit  des 
canons  6c  des  boëres  3 en  vertu  d’un  décret  de 
l’aflemblée  nationale  , foit  une  chaire  apofto- 
lique  3 ou  une  chaire  érigée  par  un  des  hommes 
apoftoliques* 

Ce  n eft  pas  fans  ralfon  que  je  renouvelle  ce 


fc'éfis  à M. 
fearthé  ; il  ii’o- 
fera  répondre, 


défi  à M.  Barthe.  Il  fent  aufTi  bien^que  moî 
que  c’eft  ici  le  point  unique  , le  point  effentiel 
qui  arrête  tout  novateur,  parce  que  fî  , d’un 
tCÔté,  on  prouve  à ce  novateur  Ton  commence- 
ment , fon  moment  d’exillence  hors  la  tige 
commune  , il  refie  tout  aufTitôt  démontré  , de 
l’autre  , que  la  chaire  qu’il  élève  n’efl  pas  une 
chaire  établie  par  les  apôtres  , ou  par  un  des 
hommes  apofloliques. 

Ce  novateur  fe  trouve  être  alors  fans  origine  î 
il  eft  homme  nouveau  , 5C  conféquemment  hors 
de  l’Églife  avec  tous  ceux  qui  le  fuivent. 

I L Nous  le  défions  d’ofer  foutenir  que  fa 
doélrine  eft  la  doélrîne  ancienne , la  doélrine  de 
l’Églife  catholique  ^ d’ofer,  dis -je  , le  foutenir , 
dès  que  nous  ferons  rel^edivement  convenus 
d’agiter  les  points  qui  nous  divifent , d’après  les 
auteurs  qu’il  tenoit  pour  vrais  5c  orthodoxes  , 
lorfqiî’ii  profeiToit  à runiverfité  de  Touloufe, 

I I L Nous  le  défions  d’ofer  nier  que  l’Églife 
ait  toujours  eu  la  principale  influence  dans  les 
élevions  , 8c  que  jamais  , dans  le  cours  âe  dix- 
huit  fiècles , il  foit  venu  dans  l’idée  d’un  être 
penfant  d’appeler  à ce  grand  œuvre  les  ennemis 
nés 'de  notre  fainte  religion. 

I V.  Après  avoir  défié  M.  Barthe  de  prouver 
fon  origine  jufqu’à  J.  C , nous  le  défions  encore 
de  prouver  qu’il  eft  en  communion  avec  le  pontife 
romain. 

V.  Nous  le  défions  de  faire  imprimer  la 
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féponfe  du  chef  de  l’Êglife  , portant  qu’il 
,1‘eçoit  dans  fa  communion. 

V L Mais  comme  M.  Barthe  pourroît  dire , 
ainfi  que  le  dit  fon  premier  vicaire  épifcopal^ 
dans  fa  guérifon  du  fchirme  5 qu’il  ne  veut  pas 
fe  féparer  , ÔC  que  c’efl  tant  pis  pour  le  papq 
îj’il  ne  veut  pas  Tadmeître  dans  fa  communion^ 
nous  le  délions  d’ofer  nier  que  ks  hérétiques 
retranchés  aient  tenu  le  même  langage. 

VII,  Faifant  grâce  à M.  Barthe  de  réduire 
les  affaires  préfenies  à un  fimple  doute  , nous 
Je  délions  d’ofer  nier  que  le  parti  le  plus  sûr 
ConfiR'.ç  à fulvre  la  communion  des  prêtres 
perfécurés, 

V I I ï-  Enfin  5 nous  le  défions  d’ofer  foutenir 
que  les  véritables  minifires  de  J.  C.  fe  foient  • 
jamais  formés  dans  les  clubs  , ou  telles  autres 
cavernes  du  crime  , &Ç  de  nier  que  , toujours 
formés  à l’école  de  i’honime  des  foufii'ançes , la 
fuite  du  monde  , h filence  ù"  la  retraite  ^ aient 
toujours  été  leur  partage  ex  leur  gloire. 

Vcfilà  , je  crois  , allez  de  défis  forts  6; 
péremptoires^  d’autant  plus  péremptoires,  qu’ils 
fervent  de  réponfe,  non-feulement  à fes  horribles 
calomnies  , bz  aux  plates  bra vacheries  dont  ü 
nous  menace  , mais  encore  à route  fa  doctrine  , 
fauffe  6c  impie  5 avec  laquelle  il  voydroit  vous 
corrompre  vous  perdre. 

Récapriuîation  Voilâ  doiic  ^ chers  catholiques  « ce  que  yous 
4?  croyance,  devez  crolre  > qif  il  n’y  a que  les  puReiirs  de 
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rÊglife  catholique  , spoftoliqiie  8c  romaine , qui 
foient  les  véritables  j que , dans  le  cas  préfent  5 
ceux-là  font  vos  prêtres  perfécutés  , parce  qu’ils 
font  toujours  dans  la  communion  de  Pierre  5 
confefTant  la  même  foi , -participant  aux  mêmes 
facremeiis  , 5c  les  adminiflrant  avec  autorité 
jqridiâ:ion  , toujours  fournis  aux  pafteur^ 
légitimes  leurs  fupérieurs  , qui , eux-mêmes  , le 
font  au  chef  des  payeurs  , le  pontife  romain  , 
parce  qu’ils  prouvent  leur  defcendance  , leur 
origine  jufqu’à  J.  C.  ^ ^ que  les^  autres  , par  la 
raifon  du  contraire  , formés  par  les  hommes  6^ 
par  les  clubs  , font  des  intrus  des^  mercénaires. 

De  là  vient  la  nécefilté  de  fuivre  les  prerniers-, 
de  fuir  les  féconds  9 de  les  fuir  avec  d’autant 
plus  d’efforts  , que  ne  pouvant  parler  qu’au  nom 
de  la  loi , 5c  nullernent  au  nom  de  J.  C.  5 leur 
miniflère  eff  un  miniftère  de  mort  : vous  devez 
le  reconnoîtra  bien  aifement  , puifque  leurs 
difcQurs  5 loin  d’être  fondés  fur  la  charité  , 
n’annoncent , d’après  i’expreffiOn  de  leur  cœur  5 
que  divifion  ôc  carnage, 

?»'1ais  parlaffent  -r  ils  , ces  hommes  nouveaux  5 
le  langage  de  la  plus  parfaite  charité  , de  îa 
douceur , de  la  longanimité , vous  ne  les  écouteriez 
pas  plus  5 puifque  n’étant  point  envoyés  par 
l’Eglife  5 ils  font  fans  pou  voir  pour  vous  parler  5 
quomodo  prœdicahunt  niji  mittantiir, 

2®.  Vous  devez  croire  (quoiqu’ils  vous  difent  ) 
qu’ils  ne  fuivent  pas  la  mœrae  doûrine  qu’ils 
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profeflbiént  auparavant  ^ qu’entre  eux  5c  nous 
il  y a une  entière  diffidence  j 6c  qu’au  demeurant , 
profefTaflent-ils  la  même  doârine  , ils  n’en 
feroient  pas  moins  hors  de  l’Églife  , puifqu’ils 
refufent  de  fe  foumettrd  aux  déci fions  du  pape.  (*) 
3®.  Vous  devez  croire  qu’il  ne  vous  appartient 
pas  d’inilituer  les  miniflres  de  J.  C. . . . que 
tous  ceux  qui  viennent  de  vous  par  vous  font 
de  faux  pafleurs . . . ..que  M.  Barthe  eft  de  ce 
nombre  ....  que  MM.  les  éleveurs  ( difons  - le 
fans  crainte  ) * commettent  le  plus  grand  des 
crimes  en  introduifant  ainfi  le  fchifme  dans 
l’Églife. 

• 4®.  Vous  devez  croire  que  , dans  l’Églife 
d’Auch  5 ce  fchifme  s’eft  confommé  du  moment 
que  M.  Barthe  y a paru  ....  que  , dans  cette 
églife  , il  y a deux  évêques , l’un  légitime  , bC 
l’autre  intrus  : que  le  premier  eft  M.  la  Tour- 
du-Pin  5 feul  capable  de  vous  fauver  , ÔC  que 
l’autre  , fi  vous  avez  le  malheur  de  le  fuivre  y 
vous  damnera  fans  retour. 


Le  i6  mars  1792,  on  a diflribuë  au  club  d’Auch, 
dont  M.  Barthe  & M.  le  curé  de  Saim-Jean-Pouche,  fon  premier 
Vicaire  épifcopal  , font  les  principaux  membres  , une  adrelîè  , 
dans  laquelle  , pag.  7 , on  prêche  la  tolérance  univerfeile  & le 
mépris  le  plus  formel  pour  le  pontife  romain  , dont  les  menace® 
d’excommunication  , difenS-ils  , ne  font  faites  que  pour  épouvanter 
les  fdts. 

M.  le  premier  vicaire  épifcopal , pag.  41  de  fa  guérifon  , dit 
la  même  chofe  , en  y joignant , contre  le  faint  père  , la  dérifiou 
la  plus  fanglajite. 


$®.  Enfin  5 abondant  pour  un  moment  dans 
Fhypothèfe  du  doute  , vous  devez  croire  que  $ 
pour  la  ■ religion  , il  faut  prendre  le  parti  le 
plus  sûr  5 6c  que  celui-là  confifte  à fuivre  la 
communion  de  M.  la  Tour -du -Pin , puifque  les 
adverfaires  conviennent  qu’on  peut  fe  fauver  dans 
fa  communion  , attendu  qu’il  n’y  a pas  , difent- 
ils  5 de  dilîidence  ÿ 6c  que  lui , au  contraire  y 
foutient  5 avec  le  pape  , qu’on  ne  peut  fe  fauver 
dans  la  leur,  parce  qu’il  y en  a une  très-réelle. 

Voilà  , chrétiens  catholiques  , ce  que  vous 
devez  croire.  Mais  comme  ce  dernier  objet  de 
croyance  , la  communion  avec  M,  la  Tour-du^ 
Pin  y eft  le  plus  important  dans  l’aifaire  préfente, 
6c  qu’on  ne  fauroit allez  vous  l’inculquer,  je  vous 
î’expoferai  encore  fous  dilFérens  rapports  , afin 
que  vous  fentiez  bien  fortement  combien  il  vous 
importe  d’en  acquérir  la  parfaite  connoillànce , 
pour  vous  attacher  à lui  fans  reftridion  6c  fans 
réferve. 

Ce  que  je  vous  en  dirai  fera  le  fujer  du  fécond 
point  de  mon  avertilTement, 


SECOND  POINT» 

PREMIÈRE  PRÔPÔ^ITlÔIi^. 

Queji  - ce  que  h fchifme  .?  Jufquou  faut  - il 
porter  là  divifion  pour  confornnter  le  fchifme  f 
Les  nouveaux  Évêques  , & ceux  qui  fiivent 
leur  communion  font-ils  fchifriiatiques?  Voilà 
ce  que  je  vais  vous  expofer. 

Qu’eft  - ce  que  le  fchifme  ? 

L’unité  étant  une  des  plus  belles  quaFités  dè 
î’Églife^  puifque  par  elle  tous  les  membres  qui 
là  Gompofent  reftant  unis , font  fa  beauté  5c  fa 
force  invincible  j il  s’enfuit  que  quiconque  fe 
fépare  ôc  viole  cette  unité  , fait  une  fciffion  ou’ 
tm  fchifme. 

Le  fchifme  fera  donc  une  féparation  d’avec 
ie  corps  de  TÉglife.  ) 

Cette  féparation , dit  l’auteur  du  traité  du 
fchifme  ^ p.  i , eft  caufée  par  l’orgueil  d’un  ou  . 
de  plufieurs  membres  qui  refufent  de  fe  foumettre 


('*')  M,  le  vicaire’  •êpifcopal  ailRiiguë  entre  fclnfiiié  réel  8c 
fchifme  perfonnel.  Mais  y gagnera -t -il  quelque  chofe  pouf 
colorer  le  fien  ? Nullement  ; Méiéce  & Paulin  étoient  non- 
feulement  unis  avec  le  pape  , mais’»ncore  avec  l’Églife  univerfeile  > 
éomme  on  le  verra.  M.  le  vicaire  êpifcopal  ne  peut  donc 
s'autorifer  du  fchifmé  d’Antioche.  Une  telle  prétention  fuppo-» 
fefoit  , ou  une  grande  ignorance  , ot]  un'e  ipfigne  mauvaife  fct» 


/ 


H raiitorité  de  rEglife,  .ce  ck-5  points  riéceiTaires 


pour  conferver  i’unité. 

Les  liens  qui  attachent  tous  les  fidèles  ( à 
rÉglife  , font , la  profeffion  de  la  même  foi , Igi 
pariicipation  aux  mêmes  facreniens  5 la  foumifîioj^ 
aux  pafleurs  légitimes  6c  fpécialement  au  pape  5 
premier  vicaire  de  L C»  far  la  terre  : qui  rompt 
ces  liens  9 fe  fépare  vifiblsmenr  , ^ forme  .9 
difbns  - le  encore  9 un  fchifme. 

Le  fchimie  fe  eonfonime  , ou  par  Fiiéréii^ 
formelle  qui  , en  divifant  Tunité  de  la  même 
foi  9 rompt  le  nœud  le  plus  facré  qui  nous 
atiaclioit  à rÉglife  9 ou  par  un  efprit  de  révolte 
& de  cléfobéillance  , iorfque  9 en  fécouaot  k 
joug  de  la  foumiiTioo  due  à l’autorité  eccléilak 
tique  9 laquelle  réfide  principalement  dans  le 
fouverain  pontife  9 on  coupe  la  communication 


entre  les  membres  ^ le  chefj  cotre  le  ruMTean 


la  fource. 


5)  L’unité  de  FEglife  9 dit  S.  Thomas  9 confifre^ 
» en  deux  cliofes  9 dans  runion  des  membres 
5)  de  rÉglife  entre  eux  9 & dans  la  fubordiriation 
#)  d,e  tous  ces  membres  à iio  clieL  Ce  chef 
n eil  le  fouverain  pontife  9 tenant  ici, bas  la  place 
.»  de  J.  C.  Ceux-là  donc  qui  ne* voudront  -pas 
5)  conimuniquer  avec  les  membres  qui  lui  fout 
5)  fournis  .9  feront  fch.ifmatiqueSe  )> 

Vous  voyez  à préfent9  chers  catholiques  9 
que  c’efl  que  estre  fubordinadon  aux 
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légitimes  : elle  efl  11  néceffaîre  pour  conferver 
Funité  , que  deux  évêques  occupant  le  même 
iiége  5 y font  un  fchifme  ( * ) ^ parce  que  , ne 
pouvant  y avoir  qu’un  feul  pafteur  légitime,  la 
partie  du  troupeau  qui  adhère  au  faux  pafleur, 
fe  trouve  être  fchifmatique. 

Qui  des  deux  , de  M.  la  Tour -du -Pin  , ou 
de  M.  Barthe  occupant  le  fîége  d’Auch , fera  le 
vrai  pafteur  ? Il  ne  vous  eft  pas  difficile  de  le 
décider,  d’après  ce  que  vous  avez  entendu  (**) 
Sc  ce  que  vous  entendrez  encore  ^ il  vous  fera 
d’autant  moins  difficile  , que  vous  favez  que 
M.  Barthe  , outre  qu’il  vient  par  les  hommes 
6c  non  par  l’Églife , ÔC  qu’il  occupe  un  fiége 
qui  n’eft  pas  vacant , n’a  pas  voulu  s’en  tenir 
à la  décifion  du  pape  , qu’il  a méprifé  la  voix 
de  Pierre,  qu’il  a foulé  les  bulles  des  lo  mars 
15  avrils  que  non -feulement  il  a foulé  la 
bulle  dodrioale  du  10  mars,  mais  encore  que, 
fe  voyant  déclaré  fufpens  de  toutes  les  fonéHons 
de  fon  ordre  par  celle  du  15  avril  , il  s’eft 
porté  , contre  le  faint  fiégç , à des  extrémités 
Il  indécentes  5 à des  injures  ü atroces,  que  le« 
cœurs  les  moins  fenfibles  en  ont  été  révoltés. 

Pour  vous  convaincre  de  la  vérité  que  j’avançe^ 


Traité  du  fchifme , pag.  5, 

C **  ) Ici  II  faut  rappeler  tout  ce  que  trous  av'oiîs  dit  fur  Pliitruliois 
c!«  M,.  Barthe, 
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veuillez  jeter  un  coup  d’œil  fur  ce  que  j’ai 
extrait  (*)  de  Ton  infiniB.  paftor.  , p.  52. 

Croyant  faire  accroire  qu’il  ne  fauroit  être 
atteint  par  la  cenfure  de  ia  bulle  du  15  avril , 
que  M.  Barthe  ne  dife  pas  , p.  80,  inft,  pafl,^ 
que  » ce  bref  n’étant  point  dogmatique  ( ce  qu’on 
î)  ne  lui  contefte  point  ) ôc  que  ne  portant  que 
» fur  un  jugement  des  perfonnes  5c  fur  des 
» f^iits  perfonnels , il  ne  fauroit  être  condamné , 
5)  pLiifque  rÉglife  en  corps  ne  jouit  pas  du 
» don  de  l’infaîllibilité  dans  les  condamnations 
5)  perfonnelies  , 5c  que  ce  n’ed  qu’en  ce  qui 
» concerne  le  dogme  , qu’elle  eO:  favorifée  de 
» l’aiTiftance  prédeufe  du  Saint -Efprit.  » 

NouS'  favons  comme  lui , lui  avouerons , que 
i’Églife  n’efl:  par  infaillible  fur  les  faits  perfonnels  5 
mais  nous  favons  aulîi  , 5c  nous  confeffons 
hautement,  que  lorfque  les  faits  perfonnels  font 
tellement  liés  avec  ks  faits  dogmatiques , ou 
lorfque  les  auteurs  d’une  dodrine  faulTe  6c 


(■♦')  » Un  pape,  grand  Dieu?  fe  ferait -il  rendu  coupable 
jî  crune  perfidie  , d’une  impiété  , d’un  facrilège  de  cette 
« conféqiience  ? Ce  premier  bref  ( pag,  79  ) eft  un  ouvrage 
lî  d’iniquité  : c’eft  un  amas  d’abfi^’dités  , d’inepties  , un  tas  de 
»)  calomnies  aflfreufes , des  mutilations  frauduîeufes.  Le  fécond 
J)  bref  qui  porte  fur  cet  affreux  aiTemblage  , efi:  également  digne 
» de  notre  mépris  : il  eft  entaché  d’impofture , fouillé  d’une 
» calomnie  atroce  , palpable  , grofîière  , Etc.  » 

Je  m’airête  ; mais  par  ce  noble  & charitable  début,  juges, 
îîieiTisurs , du  reft«  , &.  de  fon  exécrable  auteur. 
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iiércdque  font  tellement  connus  & en  même' 
temps  fi  obflinés  , que , malgré  les  repré  Tenta» 
rions  , ils  perfiflent  toujours  , la  condamnation 
de  la  doctrine  5 fur  laquelle  rÉgiife  prononce 
infailliblement  , entraîne  én  même  temps  la 
condamnation  sûre  ÔC  infaillible  des  (*)  perfonnes 
, qui  la  foutiennent  qui  y perfévèrent. 


( * ) Si  M.  le  vicaire  épifcopaî , qui  ne  s’élève  pas  aVec  moins 
d’aigreur  que  fon  maître  contre  le  pape  , vouloir  pefer  la 
uoârrine  des  faits  perfonnels  dont  il  parle  dans  fa  ^uérifon  , il 
verroit  déjà  combien  il  a à fe  repentir  d’avoir  produit  un  tel 
ouvrage  : il  verroit  que  les  évêques  catholiques  d’Antioche  ne 
différant  pas  par  le  dogme  , ne  furent  point  condamnés  par  le 
pape  fur  des  faits  perfonnels.  Comment  l’auroient- ils  été, 
puifqu’aii  cpntraire  le  pontife  romain  , quoi  qu’en  dife  M.  le 
vicaire  épifeopai  , conlirma  leurs  ordinatiolls  , déjà  réputées 
légitimes  par  le  concile  d’Alexandrie  ? 

Ce  qui  a fait  tomber  M.  le  vicaire  épifcopaî  dans  de  grands 
écarts,  c’eft , i°  de  comparer  S.  Méléce  à M.  Barthe,  relativement 
à fon  ordination  : 2®.  relativement  à fon  éledicii  , faîte  par 
les  ariens  & les  catholiques  : 3*^.  la  ptétendué  coinmunicadoji  des 
ariens  & des  catholiques. 

J Si  M.  le  co-évêque  pèche  par  mauvaife  foi  , comme  je  le 

crains  bien  , qu’il  foit  livré  à fon  efprit  privé  & à la  juffice  de 
Dieu  ; s’il  pèche  par  ignorance  , je  lui  dirai  qu’Euftache  étoit 
mort  lorfque  S.  Méléce  occupa  le  liège  d’Antiothe.  Point  donc 
de  comparaifon  entre  S.  Méléce  & M.  Bartlie  , puifque  le 
premier  n’étoit  point  intrus  ,,  & que  celui-ci  rel]: , comme  l’on 
voit  évidemment. 

2°.  Les  arieîis  concoururent  fans  cloute  à l’éleétion  de 
S.  Méléce  : mai.»  M.  le  vicaire  épifcopaî  doit  favoir  comment 
^ ils  y concoururent  ; il  doit  favoir  leur  rufe  , leur  fnéllè  , leur 
faurj  femhlauî  de  profeilèr  la  fol  de  Kicéc  pour  concourir  ,* 

Eh  1 
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Eh  ! fl  cela  n’etoit  pas  ainfi  , rÉglife  n’auroit 
donc  jamais  pu  condamner  aucun  hérétique  ? 
elle  n’auroir  jamais  eu  un  tribunal  ? J.  C.  ne 
lui  auroic  donc  pas  donné  le  pouvoir  de  lier  5c 
de  délier  , le  pouvoir  de  juridichon  que  vous 
avez  reconnu  vous  même  dans  plufleurs  de  vos 


croyant  que  bientôt  après  S,  Méiéce  prendroil!  leur  parti.  La 
réli/lance  que  fit  S.  Eusèbe  pour  remettre  l’aâre  d’éleâtîon  , 
démontre  cette  mauvaife  foi  des  ariens  . fon  offre  de  fe 
îaifiêr  couper  , non-feulement  un  poignet , s’il  ne  le  remettoit 
pas  , ainfi  qu’il  en  fut  menacé  par  l’empereur  , mais  encore  les 
deux  , fi  on  le  vouloir.  . . . Cette  fermeté  , dis-je  , de  S.  Eusèbe  , 
démontre  encore  la  vérité  qiip  j’avance  ( M.  le  vicaire  épifcopal 
s’efl  bien  gardé  de  parler  de  ce  grand  trait  , qui  eft  pourtant 
dans  l’hiftûire  eccléfiaflique  , à la  fuite  de  ce  qu’il  nous  a dit 
fur  réledion  de  Méléçe.  . . » Il  avoit  fes  raifons  ) dans  ma 
réponfe  direde  : je  porterai  le  flambeau  dans  tous  ces  faits  , 
qui  ne  ferviroiit  pas  peu  à f^ire  çonnQjtrq  P^L  le  curé  de  Saint- 
Jean  - Poutge. 

3°.  Quant  à la  communication  des  ariens  & des  catholiques,  M.  le 
vicaire  épifcopal  fe  contredit  dans  la  guérifon  5 tantôt  il  les  fait 
communiquer  , tantôt  il  les  fait  entièrement  oppofer  les  uns 
aux  autres.  Au  fond  ^ il  efl:  faux  que  les  eufiathiens  commu- 
niquaÜènt  ayeç  les  méléciens  , ni  ceux-ci  avec  ceux  du  parti  de 
Paulin  ; & les  tous  , différens  quant  aux  faits  perfonneis  , ne 
voulurent  jamais  communiquer  avec  les  ariens  , avec  qui  ils 
différoient  fur  le  dogme. 

L’ouvrage  de  M,  ie  vicaire  épifcopal  fe  trouve  réfuté  par  cette 
réponfe  péremptoire.  On  y voit  bien  clairement  que  le  fchifme 
d’Antioche  , loin  de  lui  être  favorable  , l’anéantit  & l’atterre  , 
puifqu’il  n’y  a aucune  fimilitud^  entre  les  évêques  d’Antioche 
& nos  conftitutionnels  ; les  premiers  étant  dans  la  communion 
dp  pape  ^ de  l’Eglife  univerfeiîe  , U.  çeiix-çi  étant  rejetés  pat 
l’Eglife  uiiivsrfelle  St  par  le  pape, 

ç 


Horrible  doîi 
trine  de  M.  Bar^ 
the. 


Avis  à M.  le 
premier  vicaire 
épifcopal. 
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écrits  ? ii  feroit  donc  fauK  que  J.  C.  eût  donné 
à fes  apôtres  le  même  pouvoir  qu’il  avoir  reçu 
de  fon  père  célefte  ? 

Que  d’écarts  en  peu  de  lignes  ! quelle  igno- 
rance, ou  quelle  infîgne  mauvaife  foi  ! Tous  les 
hérétiques M.  Barthe  , condamnés  depuis  le 
premier  concile  jufqu’à  celui  de  Trente  , eulTent 
pu  tenir  le  même  langage  que  vous  î Dès-lors , 
où  feroit , je  vous  prie  , l’Églife  ? O honte  î 
ô crime  ! Comment  pourroit  - on  fuivie  la 
communion  d’un  tel  homme  ! 

DEUXIÈME  PROPOSITION. 

JafqiüoÎL  faut ‘il  porter  la  divifion  pour  être 
fchifmatique  ? Les  nouveaux  Evêques  & ceux 
qui  fuivent  leur  communion  , le  font  - ils  î 

Toute  divifion  qui  arrive  dans  rÉglife  n’efl: 
pas  un  fchifme  : » On  a vu  ( dit  Fauteur  du 
» traité  du  fchifme  , pag.  6 ) des  faints  difputer 
» entr’eux  avec  chaleur  , mais  la  charité  étoiç 
y)  des  deux  côtés.  Il  eft  néadmoins  facile  5c 
» dangereux  de  s’y  méprendre.  Tous  ceux  qui 
» font  fchifme  fe  flattent  de  n’en  point  faire  5 
» 5c  il  y a long  temps  qu’ils  font  féparés  de 
» rÉglife , qu’ils  fe  perfuadent  encore  5c  tâchent 
» de  perfuader  aux  autres  qu’ils  y demeurent 
attachés.  » 

Par  quelle  voie  connoîtrons-nous , dans  l’alFaire 
préfente , ceux  qui  fe  flattent  de  ne  point  faire 


r 
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fchifme,  5c  qui  tâchent  de  pérfuader  auK  âutres 
qu’ils  demeurent  attachés  à l’Églife  romaine? 
Voilà  ce  qu’il  eft  important  de  connoître» 

Première  Rèjîe. 

» Perfonne  ne  révoque  en  doute  que  des 
jy  évêques  ou  autres  qui  réfiftent  opiniâtrement 
5)  à une  décidon  faifant  loi  dans  l’Eglife  3 né 
foient  fchimiatiques.  » 

Deuxième  Règle* 

*»  îl  n’eft  pas  moins  évident  qu’ils  font  encore 
7)  rchifmatiques  fi  , n’accordant  au  faint  fiége 
î)  qu’une  vaine  primauté  de  nom , ils  refufent  de 
» reconnoître  fa  jiiridiéfion  dans  toute  FÉglife.  » 
Les  héréfies  & les  fchifmes , dit  S.  Cyprien , 
font  uniquement  veâus  de  ce  qu’on  n’obéit  pas 
su  pontife  du  Seigneur  ^ qu’on  ne  fait  pas 
réflexion  qu’il  y a dans  i’Églife  un  pontife  qui 
fait  3 pour  un  temps  3 la  fondion  de  juge  à la 
place  de  J»  C. 

Qu’on  décide  à préfent  fur  ces  deux  règles 
(on  en  laiflé  plüfieurs  autres , celles  - là  font 
fuffifantes  ) fi  M.  Barthe  fes  partifans  font 
fchifmatiquesy  M,  Barthe,  qu’on  voit  non-feule- 
ment égaler  les  évêques  au  pape  , les  prêtres  aux 
évêques,  mais  encore  méprifer  êc  fouler  ratitorké 


Traité  dq 
fchifme , p.  7* 


ÎBidem; 


Ep.  5$.  ad 
Conici.  n.  6, 


M.  Barthe  k. 
fes  partifans  font  ■ 
hérétiques  & 
fchifmatiqueSa 


Langage  des 
fchifmatiques  & 
des  hérétiques. 


Inft.  paft.  , 
pag.  780 


d’üî3  des  plus  célèbres  conciles  ( Latran  ) ( * ) ; 
M.  Barthe,  qu’on  voit  non-feulement  refufer  au 
pape  une  primauté  de  juridiction  dans  toute 
tÉgiife  5 quoiqu’il  foit  le  chef  fuprême  fur  lequel 
J.  C.  a fondé  fon  Églife  , quoiqu’il  doive  paître 
les  rois  ôc  les  peuples  , les  pafteurs  ÔC  les 
troupeaux  j mais  encore  la  lui  refufer  cette 
juridiéHon  avec  un  mépris , avec  une  hauteur 
bien  affligeante.  (**) 

Mais  5 dira- 1- il,  la  crainte  du  fchifme  n’eft 
ici  qu’une  vaine  terreur.  Le  pis  qui  puilTe  arriver 
eft,  que  Rome  fe  fépare  de  nousj  mais  quand 
elle  voudroit  fe  féparer , nous  ne  nous  féparerions 
pas  d’elle  : Si  donc,  entraîné,  s’écrie  M.  Barthe, 

» par  des  confeils  perfides,  le  chef  vilible  des 


(*)  Voyez  fon  mandement  du  9 février , art.  conc.  de  Latran. 
Bientôt  nous  développerons  ce  myftère  d’iniquité. 

) » Le  pape  fût-il  l’auteur  de  ce  bref  perturbateur  , nous 
« ne  pouvons  nous  difpenfer  de  dire  , 1°.  que  Pie  VI  étoit 
« fans  pouvoir  : 2°.  que  fon  jugement  eft  un  renverfement  de 
» toutes  les  formes  ; 5”.  que  c’eft  le  violement  le  plus  marqué 
n des  préalables  les  plus  efiëntiels. 

» Oui , le  pape  n’a  aucune  autorité  de  prononcer  des  cenfures 
« contre  nous.  Son  pouvoir  de  première  inftance  ne  s’étend 
» que  fur  les  évêques  d’Italie  ; bien  moins  peut -il  donc  nous 
« infliger  une  peine  auflî  rigoureufe  que  celle  de  la  fufpenfe  de 
« toutes  les  foncHons  de  notre  caracîère  facré  ».  Inftrud.  paft.  , 
pag.  81  & pag.  79.  » Ce  bref  perturbateur  portant  donc  fur 

» un  affreux  aflemblage  , doit  être  rejeté  avec  mépris  & 
» indignation  , &c.  » 
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» pafteürs  ofoit  tenter  de  nous  chafler  de  fon 
bercail , fils  légitime  6c  fournis  de  ce  père 
y>  commun  5 pourrions -nous  être  privé  de  la 
» portion  légitimaire  de  fon  faint  héritage  ? 
y>  toujours  collé  fur  fon  fein  paternel , le  ferrant 
» de  nos  bras  , 6c  prelTant  vivement  notre  cœur 
» filial  contre  le  fîen,  auroit-il  la  barbarie  ou 
» même  le  pouvoir  de  nous  en  arracher  ? » 

» Sifflement  trompeur  du  ferpent  ! s’écrie 
l’auteur  du  traité  du  fchifme.  N’eft-ce  donc 
» pas  fe  féparer  du  faint  fiëge,  que  de  fe  révolter 
» avec  infulte  contre  fes  plus  folemnelles  (*) 
y>  décifions  ? Luther  ne  protefloit-il  pas  qu’il 
» demeuroit  attaché  à l’Églife  romaine  pendant 
» qu’il  en  combattoit  la  foi  avec  une /aigreur 
5)  révoltante  ? N’y  avoit-il  pas  de  fchifnie , parce 
» que  c’étoit  le  pape  qui  le  féparoit  même  en 
» première  infiance  ? Les  manichéens  , les  Les  héréti- 
))  péîagiens  , en  combattant  les  dogmes  de  ont  tou- 
» l’Églife  , ne  s’efforçoient  - ils  pas  de  lui 

, cacher  dans  le 

» demeurer  unis  6c  de  fe  cacher  dans  fon  fein  ? feîn  de  l’Églife 
» En  furent -ils  pour  cela  moins  retranchés?»  catholique. 

Mais  connoilTez  ici  toute  la  duplicité  de 
M.  Barthe.  D’un  côté,  il  déclare  pofitivement 
qu’il  veut  relier  attaché  à la  chaire  de  Pierre  ; ïnfl.  palï.  , 
û cette  fource  de  Vunité  catholique , à ce  centre 


Lés  bulles  du  pape  font  loi  dans  l’Églife»  ( Vo}^ez 
réponfe  théologique  , art,  bulles.  ) 
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4^ oh  partent  & oàfe  r/unijfent  tous  les  rayons  I 
que  fa  droite  lai  tombera  plutôt  que  d'oublier 
ce  Jie'ge  tant  célébré  par  les  pires.,,,,  que  fa 
langue  demeurera  collée  au  palais  de  fa  bouche 
defféchée  5 Jî  jamais  il  profère  rien  qui  n exprime 
pour  lai  ( le  (îége  ) le  plus  tendre  dévouement  j 

rcbéijfance  la  plus  filiale 11  déclare  que  le 

Inft,  paft. , pape  a non -feulement  la  primauté  d'honneur^ 
P-  78.  mais  encore  de  jaridicHon  dans  toute  FEglife , , , 

quil  eft  le  chef  vifible qu'il  donne  à fes 

calomniateurs  le  défi  le  plus  formel  de  rien 
trouver  5 ni  dans  fes  enfeignemens  théologiques , 
ni  dans  fa  lettre  au  faint  père  , du  dix  des 
calandes  cd avril , qui  démente  ce  qu  il  ofe  renou- 
veler ici;  quil  donne  le  défi  le  plus  formel  de 
rien  trouver  , ni  dans  aucun  de  fes  propos  , ni 
écrits  qui  foit  diflmblahle  de  cet  enfeignement 
irréprochable  & continu;  lequel  enfeignemenV ne 
peut  être  qu  un  bien  sur  garant  de  la  fincéritê 
' de  fes  fentimens  envers  le  faint  pontife.  D’un 
Ibid,  p,  79.  côté  5 difons-le  encore  5 M.  Barthe  vous  déclare 
cela  & de  l’autre,  dans  le  même  inftant , iî 
s’élève  avec  une  hauteur  infupportable  contre 
ce  faint  pontife  , à qui  il  vient  de  jurer  le 
dévouement  le  plus  parfait , la  tendreffe  la  plus 
filiale  : il  déclare  que  fes  brefs  font  un  ouvrage 
d'iniquité  J un  amas  dé  ahfdrdités  ^ d'inepties^  un 
tas  de  calomnies  ajfreufes  , de  mutilations 
frauduleufes  des  textes  facrés  , un  dénaturement 
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combiné  des  monumens  de  la  fainte  tradition  j 
un  ouvrage  qui  feroit  la  honte  & l'opprobre  du 
dernier  des  écrivains»  Il  déclare  que  le  pape  ejî 
caduc  5 prefque  imhécille  , un  avare  personnelle- 
ment intérejfé  dans  les  caufes  perfonnelles  ^ 6cc. 

Ouvrez  donc  les  yeux  vous  tous  qui  fuivez  fa 
communion  ^ voyez  les  horribles  variations  de 
cet  homme!  voyez  fa  fureur  ou  fa  démence! 
ouvrez  les  yeux  , 6c  après  avoir  vu  , dans  le 
même  inftant  , la  foumilTion  6c  la  révolte  , 
l’arrogance  ôc  l’audace,  jugez  vous -mêmes  s’il 
s’eft  féparé  , 6c  ce  à quoi  s’expofent  ceux  qui, 
quittant  M.  la  Tour-du-Pin,  auroient  la  témérité 
de  le  fuivre. 

Après  vous  avoir  fait  connoître  la  nécelTité 
de  communiquer  avec  le  faint  fiége  , vous  ne 
devez  pas  trouver  furprenant  que  M.  Barthe  fe 
foit  élevé  avec  autant  de  fureur  contre  le  pape! 
Mais  élevons  un  fécond  voile , ôc  nous  faurons 
parfaitement  s’il  efl  digne  d’être  appelé  le  bon 
pafleur , 5c  d’être  reconnu  pour  tel-  par  des 
tendres  brebis. 

^ Son  portrait  frappé,  même  â grands  traits 
vous  fera  juger  encore  qui,  des  prêtres  perfécutés 
ou  de  lui , mérite  le  plus  les  qualifications  aifreufes 
qu’il  fe  permet  contre  eux  dans  fon  mandement 
du  9 février  1792  ^ qualifications  qui  ne  tendent 
à rien  moins  qu’à  enflammer  de  plus  en  plus  un 
peuple  fl  abufé,  6c  à les  faire  devenir  les  triftes 
viélimes  de  fa  fureur. 


liift.  paft.  ; 
pag.  80. 

Horribles  va- 
riations de  M. 
Barthe. 
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Portrait  âe 
M,  Barthe, 


» Un  homme  qui  ayant  ofé  méprifcr  fi 
» fouverainement  la  Divinité , jufqu’à  mettre  à 
côté  de  la  croix  adorable  la  ftatue  d’un  impie 
» qui  fera  à jamais  l’exécration  des  fièdes 
» futeurs  . , . i . qui  ayant  ofé  méprifer  fi 
» fouverainement  J.  C.  , fon  incarnation  § fa 
» mort  ^ jufqu’à  dire  que  fon  évangile  étoit 
y>  relié  imparfait  iufqu’à  ce  que  la  conftitutiori 
y>  françaife  en  efi  devenue  le  complément . * * • i 
» que  cette  conllitution  étoit  auffi  immuable 

5)  que  la  Divinité qu’à  peine  elle  avôit 

5)  coûté  une  goutte  de  fang  un  homme 

Mandement  » qui  fe  tramant  dans  la  poujjière  virulente  des 
dü  17  odobre  » cluhs , appelle  5 tous  les  foirs  , dans  cet  antre 
!»  infernal^  la  fédition  5c  la  guerre. demandé 
Séance  diifoir  ))  des  piques  â la  Carra  j offre  à cet  effet  fes 
6 mm.  matières  ffernigineufes»  % • . . é 


S)  tin  homme  , un  évêque  qui,  les  mainè 
' î)  teintes  du  fang  de  tant  de  brebis  , oferoit 

» vous  inviter , au  nom  du  Dieu  de  paix , d’aller 

Mandement  » VOUS  îaveV  dans  la  pifcine  myllérieufe , d’aller 

du  9 février  5,  YQ^s  défaltérer  dans  les  Fontaines  falutaires 

» de  la  pénitence  1 . un  tel  homme,  meffieurs^ 
» vous  fei'oit-il  horreur  ? éh  bien , cet  hommedà^ 

• 5>  cet  évêque  , ei1:  M.  Barthe  ! c’eli  lui  qui  â 
h ofé  avancer,  dire,  écrire  ces  horribles  impiétés, 
'}}  & qui  J après , d’un  aü’  de  triomphe  ^ cfe 
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h s’écrier  qu’il  vient  pour  vous  enfanter  ^ pour 
» vous  régénérer.  » ('*J 

Mais  combien  fon  caraélère  de  faux  pafteur 
vous  paroîtra-t-il  encore  frappant,  lorfque  vous 
verre’2  Tinfigile  mépris  qu’il  fait  du  concile  de 
Latran  , de  ce  concile  fi  folemnel , lorfque  vous 
Verrez  fon  înfîgne  variation  dans  laquelle  fon 
apoflafîe  l’a  forcé  de  fe  jeter  ! 

Sa  fureur  s’enflammera  fans  douter  mais  fans 
fonger  à ce  qu’il  mérite , occupé  feulement  de 
te  que  méritent  les  myftères  qu’il  profane  Sc 
"•les  conciles  qu’il  méprife , je  rétablirai  la  vérité 
dans  fes  droits , je  vengerai  fEglife  des  horribles 
attentats  de  ce  violent  homme  ^ ôc  pour  l’amour 
des  infimies  , que  fes  dàngereufes’  nouveautés 
pôurroient  féduire  , je  îe  mettrai  encore  devant 
leurs  yeüx  , afin  que , connoiffant  fon  hypocrifie  ^ 
Bc  fa  faufîe  apparence  de  révérer  des  myflères 
qu’il  ne  croit  pas , ils  fe  fortifient  en  leur  foi  ^ 
6c  fe  con  fer  vent» 


('■^)  M-  îé  premier  vicaire  épîfcopàî  ne  cefië  de  èômparé? 
M.  Barthé  avec  S.  Méîéce  ( Notez  que  j d’après  lui  - même  i 
Euftathe  éiolt  mort  îorf!|ue  S.  Méiéce  fut  élu  ) & de  nous  fairè 
entendre  que  nous  devrons  le  faire  canonifer  , pag.  8,155  15  ^ 
rïfum  ieneatis  , amici.  En  vérité  , fi  , comme  il  le  dit , pag,  à 
&.  4 de  fa  pïétenduè  guérifon  du  fchifmê  , lâ  faintëté  d'éâ 
lîiînifires  eft  un  caradèrs  de  la  vraie  reîigioiî  5 jè  peufe  qu’il, 
aura  allez  dé  peine  pour  fonder  fa  nouvelle  églife  , prouvé? 
(|u’eîle  ell  îa  véritable  j & que  fon  chef  doit  être  canonifé^ 


Mafîcîemens 
du  9 févfie? 

i / 


On  ne  doit 
point  communi- 
quer avec  les 
fchifmatiques  , 
fous  aucun  rap- 
port , dans  les 
chofes  faintes. 


A préfent , mefîîeurs  , que  vous  connoifîez 
les  caractères  des  vrais  ÔC  faux  pafleurs , que 
vous  avez  vu  évidemment  que  M.  Barthe  eft  du 
nombre  de  ces  derniers,  puifqu’il  eft  établi  par 
les  hommes  , non  par  J.  C. . . . ^ . qu’il  eft 
fans  autorité,  fans  juridiction , de  toutes 

les  fonchons  de  fon  ordre  avec  tous  les  prêtres 
qui  fuivenr  fa  communion ....  à préfent , dis-je  , 
que  vous  avez  vu  tout  cela  , que  devez - vous 
faire  dans  ce  temps  pafchal  dans  le  temps 
à venir,  fuppofé  que  le  Seigneur  ne  s’appaisâî 
point  dans  fa  colère , 5c  qu’il  permît  dans  fa 
juftice  que  le  fchifme  Théréfie  frappalTent 
encore  ce  royaume  ? 

Voilà  ce  que  je  vais  vous  expofer, 

PROPOSITION  UNIQUE, 

Peut  - on  recevoir  les  facremens  des  Prêtres 
fchifmatiçues  & hérétiques  ? Non , on  ne  le 
peut  point. 

Communiquer  dans. les  chofes  faintês  avec  les 
fchifmatiques , eft  un  des  plus  grands  péchés 
de  fcandale  *,  car  outre  le  danger  d’être  bientôt 
perverti , on  donne  occafion  de  croire  qiie  l’on  a 
les  mêmes  fentimens  que  ceux  que  l’on  fréquente  j 
c’eft  s’expofer  d’ailleurs  au  danger  de  perdre  la 
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foi  en  leur  donnant  fa  confiance  ^ ce  qui  efl  un 
nouveau  péchéo 

D’où  tirai -je.  une  telle  do£l:rine  ? 

De  l’ordre  même  du  Seigneur  à Moïfe , de 
réparer  le  peuple  des  tentes  des  prêtres  fchif- 
matiques.  Cor/,  Dathan  ù Abircn.  » Séparez- 
» vous  des  tentes  de  ces  hommes  impies  , 
» prenez  garde  de  toucher  à aucune  chofe  qui 
))  leur  appartienne  , de  peur  que  vous  ne  foyez 
5)  enveloppés  dans  leurs  péchés.  » 

Les  faints  de  la  nouvelle  loi  ont- ils  fulvi  ce 
précepte  ? 

Oui.  S.  Hermenigilde  , dit  l’auteur  du  traité 
du  fchirme , aima  mieux  perdre  la  couronne 
la  vie  , que  de  recevoir  l’euchariidie  de  la  main 
d’un  évêque  arien.  Le  roi  fon  père  ne  demandoit 
de  lui  que  cette  complaifance  le  fainr  la  jugeant 
criminelle , choifit  la  mort , 5c  rEglife  l’a  mis 
au  nombre  de  fes  plus  illuftres  martyrs. 

S.  Satyre  , frère  de  S.  Ambroife  , échappé 
d’un  naufrage  , demanda  le  baptême.  Mais 
ayant  appris  que  l’évêque  du  lieu  & fon  clergé 
étoienc  fchifmatiques , il  aima  mieux  diderer  de 
recevoir  un  facrement  fi  nécelTaire  , 6c  s’expofer 
de  nouveau  aux  dangers  de  la  mer. 

Le  faint  homme  Antiochus  , élu  évêque  de 
Samofate  , étoit  déjà  proflerné  peur  recevoir 
l’ordination  , iorfqu’ayant  apperçu  Jovinien  qui 
• fe  préparoit  à lui  impofer  les  mains,  il  les  lui 


N°.  i6.  rù; 


Es  aux  traits , 
qui  démontrent 
qu’on  ne  doit 
pas  communi- 
quer avec  les 
fchifmatiques. 


Ambr.  de 
exfii  fratris  fui  , 

c.  2. 


Theodoret  j 
1.  4,  c.  ïs. 


Mat.  ig.  17. 
Jean  2.  , Epit. 
ïï.  Con,  5,11. 


N^.  16. 
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tepôüffa  avec  indignation  , parce  qu’il  avoit 
communiqué  avec  les  ariens. 

L’hiftoire  eccléfiaftique  , meffieurs , efi:  pleine 
de  pareils  traits  (*).  Et  certes  1 puifque  J.  C. 
nous  ordonne  de  traiter  comme  un  païen  celui 
qui  n’écoute  point  i’Églife ....  que  S.  Jean  ne 
nous  permet  pas  de  le  faluer ....  que  S.  Paul 
nous  défend  de  rnanger  avec  les  pécheurs  publics, 
nous  feroit-il  permis  de  communiquer  dans  les 
chofes  faintes , avec  des  hommes  déjà  condamnés, 
de  nous  aïTeoir  avec  eux  à la  table  du  Seigneur, 
5c  de  recevoir , par  leur  miniftère  de  mort , la 
nourriture  de  nos  âmes  ? 

Non  : alTurés  de  trouver  la  mort  avec/  eux , 
nous  devons  nous  féparer  des  tentes  de  ces 
rebelles  , j Sc  nous  bien  garder  de  toucher  à 
aucune  chofe  qui  leur  appartienne. 

Quand  Jéroboam  défendit  d’aller  à Jérufalem 
pour  facrifier  , 5c  qu’il  fit  drefier  des  autels  à 

( * ) M.  le  vicaite  épifcopal  ne  veut  pas , dit'-il  pag.  5 -,  nous' 
âflbmmer  tout-à-coup  j màis  avec  fa  guérifon  du  fchifme  , puifée 
dans  Thiftoire  eccléfiaftique  , il  veut  embaumer  nos  plaies  , & 
nous  foigner  avec  patience. 

Pauvre  vieillard  ! hélas  î trop  digne  de  compaflîon  , aye» 
pitié  de  vous-même  & de  votre  ame  ! lifez  > relifez  l’hiftoire 
eccléfiaftique  dans  un  véritable  efprit  de  découvrir  la  vérité  , 
& vous  verrez  combien  votre  misère  eft  grande  , & votre 
égarement  profond. 

O juftice  de  Dieu  ! qu’eft-ce  que  l’homme  quand  il  eft  livre  a 
lui -même  ! 
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, Dan  6C  à Bethel , fept  mille  judes  ne  fléchirent 
pas  le  genou  devant  Baal  ^ ils  prioient  dans  leurs 
luaifons  , adorant  le  vrai  Dieu.  Quand  tout  le 
monde  , dans  fa  tribu  , alloit  encenfer  les  veaux 
d’or  , le  faint  homme  Tobie  étoit  le  feul  qui 
les  fuyoit , ôc  alloit  adorer  le  Seigneur  à Jéru- 
falem.  Les  difciples  de  la  nouvelle  loi  feront- 
ils  plus  indifférens  & plus  grolTiers  , lorfque  le 
légiflateur  a réglé  , du  même  jour  , le  fort  des 
païens  , des  publicains  6c  des  rebelles  I 

Remontant  à des  temps  plus  récens , voudront- 
ils  ne  pas  imiter  l’héroïque  fermeté  des  premiers 
chrétiens  à ne  pas  communiquer  avec  tous  ceux 
qui  5 rompant  l’unité  , devenoient  fchifmatiques  ? 
Les  fidèles  d’Alexandrie  (*)  ôc  de  Conftantinople 
> nous  ont  laidé  , mefiieurs  , de  grands  exemples. 
Connoiffant  leur  réfidance  , pourriez -vous  ne 
pas  vous  efforcer  d’acquérir  la  même  gloire  5c 
partager  leur  triomphe?  Nous  voilà  peut-être 
arrivés  à ce  temps , où  il  faudra  réhfier  jufqu’au 
fang.  Pourquoi  , difciples  du  même  Dieu  , 
n’aurions- nous  pas  la  même  foi  , le  même 
courage?  pourquoi  ne  nous  écrierions -nous  pas 


( * ) Que  deviendra  à préfent  la  guérifon  du  fcliifme  de 
le  vicaire  épifcopal  ? que  deviendra-t-elle  d’après  ces  grands 
traits  , puifés  dans  le  même  auteur  qu’il  nous  a cité , & qu’il 
dit  être  , pag.  3 , un  vafe  précieux  qui  renferme  mille  heaumes 
fpéciliques  pour  la  guérifon  de  toutes  nos  plaies  douloureufes  ? 
w Ames  fimples  î réfléchillèz-y  » î Pag.  7. 


Infîrud.  de 
M.  l’évêque  de 
Blois,  p.  117. 


Ath.  orat. 
contra  arian. 

M.  de  Blois, 
ii8. 


îbid.  p.  III 
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avec  les  difciples  d’Athanafe  6c  de  S.  Chryfoftôme  t 
frappez  , frappez  comme  il  vous  plaira  y 
D)  nous  n’entrerons  pas  dans  ia  communion  des 
))  hérétiques  ? w 

Élèvons-nous  donc,  mefîieurs  ^ 5c  à défaut 
de  temple  particulier  , prions  en  fecret  dans  les 
fouterrains , ou  dans  le  grand  temple  de  l’univers, 
fous  la  voûte  des  deux  , au  milieu  des  campagnes , 
comme  l’on  faifoit  à Conftantinople  pendant 
i’intrufion-d’Arface.  (*) 

Ne  pouvant  facrifier  à Jérufalem  , gardons- 
nous  d’aller  à Samarie.  A l’exemple  de  Daniel, 
de  nos  maifons  , où  repofera  i’efprit  de  Dieu  , 
élevons  les  mains  vers  le  ciel  : le  Seigneur , 
qui  ne  demande  pas  l’impofTible  , fera  fatisfait 
de  la  pureté  de  notre  cœur,  ÔC  acceptera  notre 
offrande. 

C’eft  un  crime  d’abandonner  fon  temple  lorf- 
qu’il  eft  acceffible',  5c  c’efV  un  crime  de  le 


(*)  Singulière  variation  du  pauvre  vicaire  épifcopaî.  D’un 
côté  , pag.  7 , il  nous  dit  avec  raifon  , que  des  catholiques  Sc 
ariens  ne  voulurent  jamais  fe  réunir  ; qu’aucun  catholique  né 
voulut  communiquer  avec  Euzoius  , arien , ni  les  euftatîiiens  avec 
les  mélécîens  , ni  ceux-ci  avec  les  ariens  ; & de  l’autre  , même 
page,  à la  note  , il  nous  dit  qu’ils  fe  fandihoient  les  uns  par 
les  autres  , les  catholiques  d’Antioche  par  les  ariens  , & ceux 
de  Milan  par  l’hérétique  Auxene  : Sl  pour  que  nous  ne  perdions 
pas  fa  doârine  de  vue  , il  nous  recommande  d’y  réfléchir. 
» Ames  Amples , dit-il  , réfléchiflèz-y  » ! pag.  7 , à la  note  : 
am'es  fortes  , vous  dirai -je,  connoiflez  cet  homme!  âmes 
Amples , mcflcz»vous  'dé'  ce  mercenaire  î 
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fréquenter  lorrqii’il  eft  entre  les  mains  des  prctres 
de  Dajon.  J.  C.  a établi  des  (ignés  fenfibles  ^ 
canaux  ordinaires  de  fes  grâces  fj  rnais  ces 
grâces  , ne  les  verfera-t-il  pas  d’une  autre 
manière  dans  vos  âmes?  fera- 1- il  moins  avec 
vous  , dans  les  prifons  85:  dans  les  exils  , que 
lorfque  vous  étiez  réunis  . pour  le  prier  félon  les 
convenances  & félon  fes  ordres  ? 

Non  5 je  vous  le  répète  , hors  Jérufalem  , 
tout  eft  miniftère  de  mort  : point  de  grâce  5 point 
de  falut.  ( *) 

Évitez  donc  ces  prêtres  fchifmatiqiies  : au  lieu 
de  véritables  remèdes , ils  n’ont , foysz-en  sûrs  5 
que  des  poifons  brûlans  à vous  offrir. 

Ne  vous  laliTez  pas  furprendre  : lorfqu’ils  vous 
difent  qu’entre  eux  8c  nous  il  n’y  a pas  de 
diiïidence  5 que  les  offices  font  les  mêmes  , que 


(■^)  Autre  variation  de  M.  le  co-évêque.  D’un  côté  , pag.  4 j 
ce  bonhomme  nous  dit  que  Ja  fainteté  des  mœurs  eft  le  caradére 
^e  la  vraie  religion  : ce  qui  efi:  faux,  puifque  J.  C.  lui -même 
nous  dit  d’obferver  ce  que  les  fcribes  & les  pliarifiens  , ajjîs 
fur  la  chaire  de  Moïfe  , nous  difent  , mais  de  ne  pas  faire 
ce  qu’ils  font  : de  l’autre  , pag.  7 , s’avouant  implicitement 
fchifmatique  avec  M.  Barthe  , il  dit  , en  exhortant  les  catholiques 
de  fe  réunir  avec  les  hérétiques , que  les  élus  fe  fauvent  par  le 
imnijlèrè  des  réprouvés. 

Si  M.  le  vicaire  épifcopal , par  le  mot  réprouvés  , a voulu  dire 
réprouvés  non  fchifmatiques  , mais  ajfis  fur  la  chaire  de  Mcïfc  eu 
de  vérité  , il  a'  raifon  5 mais  il  fe  contredit.  S’il  a voulu  dire  , 
-par  le  miniftère  des  réprouvés  fchifmatiques  , il  avance  une 
iiéréfte,  & fe  contredit  encore  : » Ames  fimples  I réftéchiftèz-y  1 n 


h 


les  melTes  fe  célèbrent  , que  les  facremens 
s’adminiftrent  comnue  auparavant  y de  pareils 
Traité  du  difcours  ne  font  que  la  voix  déguifée  des  loups 
fchifme,  p.  4,  s’enveloppent  de  la  peau  des  brebis  : mais 
fuflent-ils  fincères  , ils  ne  doivent  nullement  vous 
^ raffurer.  Quand  ceux  qui  les  tiennent  feroient 

en  effet  d’accord  avec  nous  fur  le  dogme  ( ce  qui 
n’eft  pas  , ainli  que  nous  l’avons  démontre  ) ils 
n’en  feroient  pas,  moins  fehifmatiques , puifquHls 
ne  reconnoiffent  pas  dans  le  . pape  l’autorité  de 
juridiâion.  Et  s’ils  divifent  l’Églife  , continue 
fauteur  du  traité  du  fchifme , quand  bien  même 
iis  auroient  prouvé  la  catholicité  de  leur  foi , 
nous  leur  dirions  encore  ce  que  S.  Augudin 
Aug.  ep.  93.  difoit  aux  donatiftes  : » Vous  êtes  avec  nous 
adviiie.  » au  baptême  , au  fymbole  , 6c  aux  autres 

» facremens  , mais  en  fefprit  d’unité  dans  le 
))  lieu  de  paix  ^ en  un  mot  , dans  l’Églife 
» catholique  5 vous  rj’êtes  pas  avec  nous..)) 

Les  nouveaux  pafteurs  , tout  fehifmatiques 
qu’ils  font,  offrent,  il  eft  vrai,  le  même  facrlfice; 
mais , nous  le  répétons  d’après  un  iiluftre  évêque , 
M.  de  Bou-  ))  f autel  fur  lequel  ces  prêtres  opt  la  témérité 
logne,p.  25-  ))  d’offrir  ce  redoutable  facrifice , eft  un  autel 

» adultère,  ^ il  n’eft  point  permis  de  fentourer. 

» Sans  doute  , quelque  grande,  que  foit 

5)  l’indignité  de  ces  prêtres  prévaricatr^urs,  quand 
» ils  accompliiTent  tout  çe  que  le  Seigneur  a com- 
» mandé  > ce  Dieu  Sauveur  , fidele  à fa  parole  ^ 

î)  defeeud 
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P defcend  fur  l’autel  entre  leurs  mains  ^ maïs  peii;^ 

V être  préfenr,  il  n’eft  point  avec  eux,  il  ef^ 
contre  eux  & contre  ceux  qui  les  açcom- 

P pagnent  ; il  ne  vient  point  comme  un  roi 
P plein  de  douceur  répandre  les  tréfors  de  fa 
miféricprde  • il  vient  coname  un  juge  tranfporté 
î)  de  colère  ^ contre  des  rejDelles  qui  le  fonf 

V fervir  à leurs  iniquités,  » 

gt  en  effet.,  dirons -nous  .après  S.,  Cyprien  , s.  Cyp.  ,î. 

P quels  facrifi-ces  croient  célébrer  ces  rivaux  eççL 

P des  prêtres  .?  penfent  -4î.s  que  J,  C.  foit 
P avec  eux , lorfqu'iis  font  affemblés , eux  qui 
P s’affemblent  hors  dp  fpn  Églife  | p 


( * ) Répondez  à préfent , îndoÛe  vieillard  , vous  qui  prétendef 
que  ÊOUÊ  eft  bpii  , , faint  dans  une  églife  mêjqae  fchifma-? 

fique  ^ vous  qui  prétendez  ( p?g.  i8  , guér.  du  fchifme  ) que 
rien  n’eft  nul  ni  faprilége  dans  M.  Barthe  , quoique  le  pape 
toute  i’Eglifç  gallicane  le  rejètent  5 répondez,  ( Xcl  va  fp  détruiras 
©nf  ore  le  fyftême  de  M.  le  vicaire  épifcopal.  ) 

$,  Jean  Cîiryfoftôme  ii’étoii;  n|  profane  , ni  facrlIègÊ» 
S.  Méiéce  , S.  Flavien  ne  l’étoient  pas  plus , parce  que  , aiiiE 
qne  Paulin  & les  autres  .éyêques  catholiques  d’Antioclie  5 ils 
^.voient  la  confirmation  & la  communion  d,i|  p^pe  Damafe, 
Si  vous  aviez  lu  attentivement  les  pages  44  , 4$  & 46  du  5e, 
VQÎume  d,e  M.  Fleury  , que  vous  nous  citez  ^ & (p^ec  lequel  ^pus 
youle^  nous  guérir , ,ou  vous  n’auriez  pas  écrit  tant  d’erreurs  , ou  p 
|e  faifant  contre  votre  confclance  , & rapportant  les  pages 
dénommées  ^ vous  auriez  mis,  vof  l^âfurs  à d,e  ju^r  egufe 
agitée  , & de  vçus  .connoître. 

Ils  auroient  vu  , par  la  lettre  du  concile  d?4leKandrie  â PEglife 
D’Antioche  , combien  ce  que  je  dis  eft  frappé  au  goiiî  de  la  vérité  j 
. coinbisn  vous  igîîor^nt  qu  de  bien  tpauvaife  foi, 

if  Recevez  J eftril  dit  dans  cettq  lettre,  tous  cetnç  qui  yoi^dfQjjl 

' ‘ D ' 
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En  voilà  afîez  pour  le  facrifice  de  la  meffe^ 
pour  vous^  faire  fentir  combien  peu  vous  devez 
faire-' la  pâque  '*aVec  eux. 

Quant  au  facrèment  de  la  pénitence,  ils  ne 
peuvent- l’adminlftrer  validement  : w Le  miniftère 
infi.  pan-,  de  » dëida  recônciliaîîon  par  lequel  nous  pouvons 
R'i.  de  Ecuiog. , y)  rentrer  en  grâce' avec  Dieu  , après  que  nous 
n ‘avons  eu  le  malheur  d’allumér  fa  colère  par 
5) 'nos  infidélités  n’efl:  pas  confié  à tous  ceux 
» qui  font  revêtus  du  facerdoce  : comme  cette 
» reconciliaribn  doit  s’opérer  par  forme  de 
^ ' ))  jugement,  il  faut  que  le  miniilre  qui  s’aflied 

» fur  le  tribunal , ait  une  véritable  juridiéEon  fur 
» les  fidèles  qui  y ont  recours  ^ fans  cette 

jî-  i avoir  la  paix  avec  vous , principalement  ceux  qui  s’afTeinblent 
« dans'  la  Palée  ‘ ; c’étoit  le  parti  de  Méléce  : recevez  auffî 
« ceux  qui  quittent  les  ariens  , & unilîêz-ies  à nos  chers  frères 
qui  füivent  Paulin-,  fans  leur  demander  autre  chofe  que  d’ana- 
î>  tliématifer  Vhéiéüe  arienne  8c  de  confelfer  la  foi  de  Nicée. 
i>  Tel  eft  le  fentiment  & l’ordre  de  PÉglife  de  Rome , qui  approuve 
î)  cette  conduite.  » . y ' 

■ '-'Que  tel  fut  le  fentiment  & l’ordre  de  î’Eglife  de  Rome. 
M.  Fleury  le  rapporte  de  fuite  à la  pag.  46  , où  il  fait  mention 
de  la  lettre  du  pape  Libéré  aux  évêques  d’ïtalie. 

Nous  avions  donc  raifon  de  dire  que  ces  évêques  d’Antioche , 
Méléce  & Paulin  , éto'ient  évêques  légitimes , & leurs  mehês 
bonnes  , fàintes  , agréables  , parce  qu’ils  étoient  dans  la  comtnu- 
nion  du  pape  5 tout  comme  nous  avons  raifon  de  foutenir  qud 
vos  facrifices  font  impurs  & criminels , parce  que  vous  êtes  des 
— fcl-ii  fnatiqnes  hors  de  la  communion- du  dief  de  i’Egiife,  Valoit-ii 
bien  la  peine'  de  faire  diftribuer  cette/guérifon  du  fchirme  , aU 
club  d’Auch  , le  14  février  1792,  & de  l’envoyer  j à grands 
frais , dans  le  départemejit  1 ! ! 
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w iuridfé^ion  , rabfolucioii  qu’il  prononce  n’efl: 
î>  d’aucim  poids.  En  vain  prétendrii  remettre^ 
» les  péchés  fur  la  terre  ^ J.  C,  ne  les  remet' 
5)  pas  dans  le  ciel  : en  vain  prétend- il  délier 
» fur  la  terres  J.  C.  ne  délie  pas  dans  le  dêî. 
Y)  Or  5 cetre  juridié^ion  fi  indifpenfable  , vos 
» paileurs  ne  l’ont  pas  ^ elle  ne  peur  fe 
Y)  communiquer  qu’à  ceux  qui  entrent  par  la 
))  porte  dans  le  bercail  : nous  vous  avons- 

» fait ‘voir  qu’ils  y font  montés  par  un  autre^ 
» endroit.  Si  donc  ils  ofent  s’affeoir  dans  le 
» Tacré  tribunal,  pour  y entendre  l’aveu  de  vos 
î>  fautes,  ôc  vous  dire  qu’ils  les  remettent,  ils 
» vous  trompent , iis  vous  féduifent , iis  vous 
>3  abüfent.  w ^ , 

Ces  payeurs  faux  oC  mercénaires  étant  donc 
fans  autorité,  fans  jurididion,  de  là  même  qu’ils 
ne  viennent  pas  de  Dieu , mais  des  hornmes  ^ 
vous  les  éviterez,  vous  les  fuirez^  vous  n’irez 
pas  à eux  dans  ce  temps  pafchai  ni  dans  aucun 
autre*  ...  « 

Vous  l’avez  vu  : ce  feroit  courir  à une  mort 
certaine  ^ ce  feroit  forcer  le  Seigneur  de  vous^ 
dire , comme  autrefois  aux  juifs  idolâtres  : » Mon 
î>  peuple  a fait  deux  rnaüx  ^ il  m’a  abandonné , 
5)  moi  qui  fuis  la  fource 'd’eau  vive  , 6c  s’elE 
» creufé  des  citernes  percées  qui  ne  peuvent' 
w retenir  les  eauxn.  Voilà,- chers  catholiques, 
comment  il  faut  fe  conduire  ^ vous  avez  trop 
Bien  mérité  de  la  religion,  vous  confolez  trop 

J ; 


J»ai2.  12.  ^2 


Maa^emeüt  » 


Mand.  ibid. 


Infiruâ:,  paft* 
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' bien  l’Églife  pour  que  vous  ne  faiTiez  toujours 
les  plus  grands  efforts  pour  ne  pas  mériter  ce 
reproche , ôC  que  fortement  attachés  à votre 
antique  foi  , vous  n’abandonniez  jamais  celui 
qui,  à préfent  élevé  en  croix,  vous  attire  à 
. lui  pour  votre  falut  ôc  fa  gloire  : & ego  fi 
exaltatus  fuero  à terra  omnia  ad  me.  traham. 
D’après  tant  d’autorités , melTieurs , vous  ferez 
fans  doute  le  cas  qu’il  convient  du  mandement 
du  9 février  1792  , de  M.  Barthe  , ôc  de 
l’invitation  qu’il  vous  fait,  d’aller  vous  défaltérer 
dans  les  fontaines  falutaires,  ÔC  vous  laver  dans 
la  pifcine  myftérieufe  par  le  miniftère  de  fes^ 
vertueux  collaborateurs ....  de  ce  mandement , par 
/ lequel , nonobftant  la  teneur  du  canon  du  fameux 
concile  de  Latr^n , omnis  utriufque  fexûs , » il 
» permet  à tous  les  fidèles  de  l’un  ÔC  de  l’autre 
» fexe , du  département , qui  ont  atteint  l’âge 
» de  difcrétion  , de  fe  confelfer  à tout  curé  , 
» vicaire , ou  autre  prêtre  approuvé  par  lui  qui 
» auroit  prêté  le  ferment  civique.  » 

O horreur  ! ô facrilège  ! Eft-il  poffible  qu’on 
puifle  méprifer  fi  audacieufement  l’autorité  d’un 
concile  fi  célèbre  ! ' 

Quoi  î M.  Barthe  , ce  fera  être  détra£î:eur  de 
dire  que  non -feulement  vous  introduifez  là  une 
horrible  nouveauté , mais  encore  que  vous  foulez 
l’autorité  d’un  concile  œcuménique  , quoique 
vous  ayez  dit  dans  votre  inftruéHon  paftorale  , 
qiCune  telle  autorité  étoit  feule , capable  d'ajfervir 
j/otre  raifon  ! 


Sera -ce  être  détracteur  de  dire  que  5 dans  la 
carrière  de  l’apoftafie  y vous  marchez  à pas  de 
géant , avec  plus  de  rapidité  que  Luther  ôC 
tout  autre  feétaife  ! 

Vous  avez  bien  fenti  le  coup  horrible  que 
vous  portiez  à TÉglife  ! mais  Tentant  que  ce  ne 
feroit  pas  impunément,  voulant  plutôt  ménager 
les  dehors  que  paroître  enfant  fournis  ÔC  docile 
à cette  tendre  mère,  qui,  malgré  votre  rébellion, 
vous  appeloit  encore  , vous  vous  êtes  élevé  par 
avance  contre  ceux  qui , foulevant  le  voile  , vous 
feroient  paroître  tel  que  vous  êtes.  (*) 

Mais  puifque  nous  en  fommes  donc  à ce  point 
là , à ce  point  effentiel  qui  fait  le  principal  fujet 
de  mon  avertilTement , failbns  fentir  à ceux  pour 
qui  nous  écrivons , ce  que  vaut  M.  Barthe  par 
ce  feul  canon  du  concile  de  Latran  j montrons 
encore  cet  évêque  au  public  fous  un  point  de 
vue  fi  exaéb , fi  proportionné  , qu’enfin  on  fe 
défabufe  6c  qu’on  le  rejète  pour  toujours. 

Le  concile  de  Latran,  tenu  en  1115,  fut  Concile  de 
convoqué  par  le  pape  Innocent  IIÏ.  Dans  fa  Latran. 
bulle  de  convocation , rendant  compte  des  motifs 
qui  l’ont  porté  à le  convoquer  , il  dit  que  les 
maux  de  l’Églife  la  dépravation  des  mœurs, 


'(*)  M.  le  vïcaifè  cpîfcopal  eft  aflèï  connu  : laiiToiis-Ie  relpirer 
moment,  en  le  priant  néanmoins  de  rappeler  que  Méléce  & 
Paulin,  évêques  légitimes , & dans  la  communion  du  faint  fiége  ^ 
ii’étoient  point  défunis  quant  au  dogme , mais  uiiiquèir^ent  fur  des 
faits  purement  perfomiels. 


M.  E?athe 
«îor»ne  toiîjonrs 
eîî  preuve  ce 
qui  eit  en  quef- 
tion. 


^4 

^éont  II  fait  qnc  vnvgfpeijOture , en  font  la, principale 
.caufe^  ,• 

: Les  canons  de  ce  .concile  font  allez  nombreux* 

?v!ais  parmi  ceux  relatifs  à la  dépravation  des 
■jjnçeurs’5  il  "y  en  a un  célèbre  ap,pelé  omnis 
utrjiifque  fe:ms  : celui-là  va  faire  le  flîjet  de 
la  difpute.  Par  ce  canon,  tous  les  fidèles  font 
^obligés  de  fe  coof^'ffer..  au  moins  ,une  fois  dans 
^.fa.n,  à leur  propre  prêtre'^  faute  de  quoi  n’allant 
-p.as  fe  confeiTer  4 ktiq,  propre  prêtre. ^ la  confellion 
ferpit  nulle  ^ car  le  concile , à i’occalîon  de  ces 
mots  5 4 Jon  propfe,  prêtre  , ajoute  -par  exprès  : 
x>  . ,Si  quelqu’un  veut  fe  confeifer  à un  prêtre 
)> 5 qu’il  en  obtienne  auparavant  la 
-p  permiilion  de  <fqn  propre  prêtre  puifque 
y)  autrement  le^  pr^ttc  étranger  ne  .pourroit  nf 
» le  lier  ni  i’abfcudre.  w . 

. Par  le  propre  prêtre  on  entend  fon  curé  ^ notre 
mère  la  fainte  Églife  , toujours  uniforme  dans 
fa  dodrine,  l’a  enfeigné  ainfi',  M.  Barthe  l’entend 
encore  de  même  : mais  l’entendant  de  même  , 
comment  a-  t-il  donc  pu,  contre  fa  confcience , 
méprifer  l’autorité  d’un  concile  fi  céjèbre  ? 

Voilà  ce  qui  feroic  inexplicable  , fi  nous  ne 
favions  qu’ayant  une  fois  abandonné  l’Églife  , les 
hérétiques  fe  roulent  cX  fe  roulerdjK  toujours 
d’erreurs  en  erreurs.  Entrons  en  matière. 

i^.  M.  Barthe,  pour  autorifer.  fa.  nouvelle 
doctrine  , pour  affurer  qu’on  peut  ufer  de  la 
liberté  qu’ii  donne  de  s’adrefTer  à tout  prêtre 


Si 

aüermenté  du  diocèfe  , fans  lî^iême  remplir  la 
^ condition  exigée  fous  peine  de  nuLlité , par  le 
concile  de  Latran  , dit  , que  les  pajlcurs  non  îna.  pafî.  a 
ajfermentés. , au  droit  "précaire  qui  leur  rejîe  , m^ndem. 
réunijfent  r inhabilité  à remplir  les  fonclions  des 
difpenfateurs  des  faints  myjleres ; ÔC  cela,  dit-ü 
toujours  5 parce  quils  nont  pas  prêté  le  ferment 
civique» 

Mais  5 pour  toute  réponfe  à cette  pl-ate 
triviale  objurgation  , je  le  prierai  de  réfléchir  à 
ce  que  je  lui  ai  dit  fur  le  ferment , dans  ma 
réponfe  théologique  , p.  iï  6c  ii  , 6c  à tout 
ce  que  de  grands  hommes  ont  dit  là-deffus-,  je 
le  prierai  aulTi  de  nous  dire  qui  des  deux,  ou 
du  pape  réuni  de  communion  avec  tous  les 
évêques  de  France,  quatre  exceptés,  avec  prefque 
tous  les  curés  5c  vicaires , avec  toutes  les  univer- 
fités  , avec  tout  ce  qu’il  y a de  mieux  infruit 
parmi  les  fidèles  catholiques  condamnant  le 
ferment  ou  de  M.  Dorfeuil  comédien  ( * ) , 
propagandifle  réuni  avec  tous  les  brigands  , les 
fcélérats , les  clubs , les  proteilans  , les  juifs , 
les  impies , les  athées  &c.  , l’approuvant  ^ qui 
des  deux,  dis -je,  doit  être  le  mieux  cru? 

(*)  M.  Dorfeuil,  comédien  & propagandifle,  a préfidé  le 
cl^jb  d’Auch  , les  14  & 15  mars  1792.  Les  motions  qu’il, a faites 
étoient  fi  aftreufes  , que  de  très -grands'  patriotes  en  ont  ' été 
indignés.  M.  Barthe  m’oppofera  fans  doute  îe  dîné  firlândideHuî 
lendemain  , & le  nombre  des  convives  5 & moi  je  lui  répondrai, 
par  la  ferme  fortie  de  M.  d’Eftouet  , qui  a voulu  prouver  à ce 
Jacobin  fameux  , que  tout  ce  qu’il  difoit  ctoit  faux. 


M.  Bar tiie , dn  n^éft  plils  dàni  cé  îMÔMélil 
d’enthoufiafme  6c  de  pufillânimité  5 foyé2:-en  sûn 
Croyez  donc  qu’il  n’eft  peirfonne  réflédliffant  uij 
peu  ^ qui  nè  fe  décide  eh  faveur  du  fouveraid 
pontife  5 ôC  qü’àloifs  il  he  voie  bien  clairement  ^ 
iqu’ avant  de  prouver  qué  les  prêtfeS  non-afTer» 
mentés  font  inhabiles  à remplir  les  fonétions  de 
leur  ordre  5 pour  n'avoir  pas  prêté  le  ferment^ 
il  faut  auparavant  démontrer  , lion- feulement 
i|iië  le  ferment  eft  licite  j mais  encore  prouvet 
^ü’oh  eit  évêque  légitime. 

On  peut  paffer  à M.  Bârthe  de  n’êtfe  pas 
logicien , oü , s’il  l’eft  5 on  peut  ne  pas  lui  fairé 
tin  crime  de  déraiforiner , fi  cela  lui  plaît.  Mais 
£1  ^ à des  déraifonnemens  volontaires , il  ajoute  9 
pour  hiieuX  tromper  les  fidèles,  des  chofes  qui 
ne  font  pas  , s’il  invente  fabrique,  à fon  gré^ 
des  autorités  qüi  ne  furent  jamais  5 nous'  ferons 
alors  en  droit  de  crier  à l’impofitire  ôc  aü 
mehfodgéà 

Voici  exaàémeht  le  fait  : pour  mieux  nous 
l:romper  9 difons  - le  encore  , pour  mieux  nous 
faire  accrdiire  que , nonobftant  là  teneur  du  canon 
du  concile  de  Latran  9 omnis  utriufyue  feocûs  ^ Ü 
pouvoir  accorder  à tout  prêtre  aflèrrnenté  dii 
diocèfê  5 là  pefmiiïion  de  èonfeîTer  tous  lès  fidèles 
qui  • fe  préfent  efoient , fans  qu’au  préalable  ils 
en  euffent  obtenu  la  permifiîon  de  leur  proprO 
dire  '9  Mb  Barthé  noüâ  cite  les  rhémoire^  dit 
îlergi  de  Prance  9 Pan  - E^én  9 & les  loU  ^ 
^I0ajïiqùes% 


Dé  deüx  chofes  l’une  ^ ou  M.  l’évêque  houâ 
à crus  bien  ignotarts  ÔC  bien  infouciahs  , ou  il  a 
penfé  que  ne  pouvant  nous  procurer  ces  auteurs  ,i 
il  ne  nous  feroit  pa^  poiïible  de  lui  répondre  , 

6c  que  dès -lors  fa  doé^rine  feroit  reçue  pour 
bonne  5c  authentique. 

Mais  il  s’ell  trorripé  , lé  paüvrê  homme  ! nous 
avons  püifé  dans  ces  ouvrages  , nous  n’avons 
été  nullement  furpris  de  ne  pas  y trouver  un 
mot  de  tout  ce  qu’il  avançoit.  Et  comment  l’y 
aurions  - nous  trouvé  ? Depuis  le  concile  de 

Latran  , plufieurs  autres  conciles  , Bourges  j 
Beziers  ^ Seiis  , Mayence  , Tolède  6cc. , ôC 
plufieurs  fynodes  , LangreS  , Séez  , Touloufe  j 
Luçofi  J Aleth  5 Laon  , Quebec  6ccô  5 ont 
confirmé  la  doâirirle  reçue. 

» C’eft  pour  prévénir  de  grands  ihconvénîens  j 
difoit  le  grand  défenfeur  de  M.  l’archevêque  ‘ 
d’Aix  C * ) J 6C  pouf  afiurér  les  curés  de 
raccbmpliïTement  du  précepte  dé  l’Églife  , que 
plufieurs  conciles  ôc  rituels  ont  ordonné  que 
ceux  des  fidèles  qui  fouhaiteroiént  faire  leur 
tonfcfiîon  annuelle  à quelque  prêtre  , autre  que 
leur  curé , en  prendroient  de  lui  la  pefmiiïioâ 
par  écrit , Bc  lui  apporteroient  enfuite  un  certificat 
du  confofieur  à qui  ils  fe  feroient  adreiTés.  Teliê 

Voyez  la  déféiife  de  M.  î’archevêiïue  d’Aix  » au  fujet  du 
îréquifitoire  de  M.  de  Caftillon  , du  5 mai  1756» 

Qu’on  examine  les  conférences  d’Ajrgers , on  y trouvera  auHî  la 
queftion  iiien  traitée. 


M.  Eartne  , 
condamné  & 
convaincu  de 
menfonge  par 
les  mémoires  du 
clergé  de  Fran- 
ce , qu’il  a invo- 
qués. 


5^ 

eft  en  particulier  la  difpofîtion  du  rituel  de 
Rheims , des  ftatuts  fynodaux  de  Befançon , de 
Noyon  , de  Coutances , d’Autun  , de  Grenoble  , 
de  Metz  , de  Narbonne.  En  voilà  de  prefque 
tous  les  rcfTorts.  Mais  pourquoi  citer  les  rituels , 
puifqu’ii  y a fur  ce  point  un  réglement  générai 
du  clergé  de  France  y dreilé  5c  plufieurs  fois 
renouvelé  dans  les  aflemblées  de  1625  , 5 

1645  5cc.  (Ce  réglement  fe  trouve  dans  Me 
tom.  4®.  des  mémoires  du  clergé  de  France  , 
2^  part.,  coll.  422)  par  lequel  ibeft  enjoint  à 
toutes  perfonnes  , dit  l’art.  5 5 de  fe  confefTer 
ôc  communier,  au  moins  à pâques , en  fa  paroifTe  ? 
....  Si  néanmoins  il  fe  trouvoit  des  perfonnes  qui  , 
pour  quelque  coniidération  , déiirafient  d’aller 
ailleurs  qu’en  leur  paroilfe  , ils  feront  tenus  d’en 
prendre  la  permiffion  de  leur  curé  , ôc  de  lui 
rapporter  une  atteftation- valable  du  lieu  où  ils 
auront  fait  leur  confelTioa. 

Que  répondra  à préfent  M.  Barthe  à ce 
réglement  fameux  du  clergé  de  France , dont  il 
a voulu  parler  à ce  réglement  qui  prouve  la 
doûrine  ÔC  difcipline  du  concile  de  Latran , 
conftamment  fuivies  jufqu’à  nous  ? 

Hélas  1 quelle  ne  devroit  pas  être  la  confufîon 
de  cet  homme  , s’il  lui  reftok  encore  alfez  de 
fentiment  ÔC  de  pudeur  pour  favoir  rougir  ? 

De  meilleure  foi  , nous  ne.  lui  cacherons  pas 
qu’un  évêque  , en  fa  qualité  de  premier  pafteur , 
peut  révoquer  j fans  qu’il  foit  obligé  d’expliquer 
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la  caufe  , la  p.ermiffion  donnée  de  confefTer  à 
ceux  qui  n’ont  point  juridicl:ion  en  vertu  du  titre  ^ 
mais  qu’il  puiiTe  , ainfî  que  le  dit  le  théologien 
Barthe  , déclarer  , à fon  gré  , inhabiles  les  curés 

de  fon  diocèfe leur  enlever  la  juridiction . . . . 

donner  , malgré  eux  , des  permiîTion's , en  temps 
pafchal , à tous  les  fidèles  , pour  fe  confeller  à 
qui  il  leur  plaira.  . . . Voilà  ce  que  nous  difons 
être  le  comble  de  la  folie  6c  du  plus  grand 
ridicule. 

Mais  5 fuivons  cet  illuftre  ho,mme  : il  a avancé 
de  trop  inlignes  faufTetés  , pour  que  nous  devions 
être  fatisfaits.  Il  nous  faut  une  juftice  éclatante  : 
or  5 la  voici  , mefileurs , cette  juftice.  Vous 
avez  vu  ce  que  difent  les  mémoires  du  clergé 
de  France  \ voici  ce  que  difent  les  lois  ecclé- 
fiahiques , qir’il  a eu  l’impudence  de  citer  aulîi. 
Soyez  vous  - mêmes  les  juges. 

))  Tout  fidèle  de  l’un  6c  de  l’autre  fexe  qui 
» a atteint  l’âge  de  difcréticn  , eft  obligé  de  fe 
5)  confeller  , une  fois  par  an  , au  curé  de  fa 
5)  paroiüe , £c  de  recevoir  , au  moins  à pâques  5 
r>  la  fainte  communion.  r> 

))  Si  quelqu’un  a des  raifons  légitimes  pour 
))  fouhaiter  de  fe  confeller  à,  un  autre  prêtre 
w qu’à  fon  curé  , au  temps  de  pâques , ii  faut 
5)  qu’il  en  obtienne  la  permhTion  de  lui  j autrement 
))  l’autre  prêtre  qui  entendroit  fa  confedion  , 
» ne  pourroit  l’abfoudre  valablement  . quoiquil 
yi,  jut  approuvé  par  l'évêque,  pour  ccnfejfer,  » 


Lois  ecd»- 
rta^lir^jos  fur  la 
pénitence , pag. 
434  , art.  4. 


M.  Barthe  ; 


condamné 
convaincu 
menfonge 
les  lois  e 


& 

de 
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Caftiques  , qu’ 
a invoquées. 
Art.  9. 


Art.  13. 


^ 1 
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ÎI  y a des  perfonnes , continue  Hérîcôürt  f 
>)  qui  croient  que  le  canon  du  concile  de  Latrail 
» ne  doit  pas  s’entendre  du  curé , mais  de  touC 
yy  prêtre  approuvé  par  l’évêqüe ...  ces  perfonnes 
» font  dans  Terreur.  Les  derniers  conciles  ôc 
» les  rituels  de  difFérens  diocèfes  de  France  , 
))  ont  toujours  appliqué  ati  curé  ce  qui  eft  dit 
yy  du  propre  prêtre  dans  le  canôn  utriufque  fexûsé 
yy  Ces  conciles  5c  ces  rituels  veulent  que  là 
» confeflîon  pafchale  fe  faffe  au  curé  de  la 
y>  paroifte  , où  à Un  autre  , avec  fa  permijjzon, 
yy  Qu’on  ne  dife  pâs  que  ce  canon  n’efF  plus 
5)  en  ufage. 

yy  Un  religieux  ayant  prêché  , à Amiens , que 
>)  ta  communion  pafchale  fe  devoir  faire  dans  la 
» paroiïfe  , mais  qu’il  étoit  libre  de  fe  confelTea: 
yy  à tout  autre  prêtre  approuvé  par  Tévêque  , 
>)  le  curé  s’en  plaignit.  M.  Faure  , évêqüe 
yy  d’Amiens , qui , en  quittant  Thabit  de  religieux, 
yy  avoir  cOnfervé  la  prévention  dans  laquelle  font 
>)  pluheuts  réguliers  , fur  ce  fujet , rendit  une 
yy  fentenCe  en  faveur  du  religieux  ^ mais  ce 
» jugement  fut  infirmé  par  M.  l’archevêque  de 
yy  Rheims  , le  ii  mars  1687.  La  fentenee  du 
yy  métropolitain  eft  rapportée  dans  le  premier 
yy  volume  de  la  bibliothèque  canonique':  on  en 
yy  voit  lès  motifs  dans  le  préambule  : cette  pièce 
yy  eft  remplie  d’érudition  êC  de  raifonnemens 
yy  folides.  » 

Eh  bien,  M.  Barthe  ! qu^avez-vous  à répliquer  l 


trouvez-vous  que  nous  ayons  touché  la  principale 
corde?  penfez-vous  que  nous  ayons  fu  lire  vos 
auteurs  cités  ( * ) ^ que  nous  ayons  fu  les  lire 
aifez  avantageufement  , pour  faire  reprendre  à la 
vérité  fes  véritables  droits  ? 

O vous  tous  qui  fuivez  fa  communion  ! que 
cette  duplicité  démafquée  vous  ferve  d’exemple  ^ 
vous  fafle  rentrer  en  vous-même! 

^ Mais  ce  n’eft  pas  tout  : ^encore  un  moment 
de  fellette  , 6c  ce  moment , meflîeurs , va  jeter  ' 

^ un  grand  jour  fur  tout  ce  qui  nous  divife  avec 
M.  Barthe  j on  pourra  en  retirer  un  grand 
fruit  l ies  uns  , la  connoiffance  parfaite  de  la 
bonne  caufe  ^ les  autres  , un  furçroît  de  cette 
fermeté  dont  ils  ont  déjà  donné  tant  de  preuves, 

Quoi!  M.  Barthe  , lui  dirons -nous  encore,  irÆ  p^; 
le  pape  , félon  vous  6c  en  cela  vous  avez  raifon  ) 

* ne  peut  pas  changer  la  difciplint  d'une  eglife 
> particulière  , 6>C  vous  voulez  feul  réformer  le 
concile  de  Latran  ? 

Vous  aver  dit , dans  votre  inflruâ-ion  paflo- 
raie  ( **  ) , gu'un  concile  général  pouvoir  féal 
former  la  croyance  ; que  ce  nétoit  que  dans  un 
témoignage  de  cette  nature  que  l'homme  peut 

(*)  Je  ii’aî  pas  eu  le  temps  de  me  procuer  VanÆfpen  j msris 
on  peut  être  aÜuré  que  M.  l’évêque  n’a ‘pas  été  plus  délicat  fur 
cet  auteur  que  fur  les  autres  : ab  uno  ( & pîurîbus  ) difce  omnes. 

( ) M.  le  vicaire  épifcopal , qu’il  nous  faudra  bientôt  remettre 

îi;r  la  fcèr.e  , fgutieii;  la  i|iême  erreiir  dans  fa  ^wéri^n  du  ^ 

£chiih:e. 


6i 

trouver  la  raifon  fuffifante  de  l'aprviffement  de 
fa  propre  raifon  5 £c  quelques  inftans  ap  rès  VOUS 
méprifez  l’autorité  d’un  des  plus  célèbres  conciles. 

P«g.  80.  Vous  avez  dit , dans  cette  même  inilrudion  , 
cjiie  la  fécondé  huile  n étant  point  dogmatique  j 
^ ne  portant  que  fur  un  jugement  des  perfonnes 
frappées  de  la  fufpenfe  ù de  V irrégularité  , ne 
fauroit  être  d'aucun  poids  , attendu  que  le  pape  j 
pas  même  VÈglife  univerfelle  , ne  jouit  pas  du  ^ 
don  de  V infaillibilité  fur  des  faits  perfqnnels;  6c 
dans  rinfîant  , vous  croyant  infaillible  , vous  . ■ 
voulez  condamner  une  maiïe  fi  impofaote  de 
curés , fur  des  faits  purement  perfonnels. 

Pag.  Le  pape  peut-il  vous  condamner  ^ dites -vous 

encore  avec  votre  médecin  du  fchifme  ? Il  ne 
le  pourrait  pas  fans  vous  avoir  entendu  ( j 

C^)  Non- feulement  M.  le  vicaire  épifeopaî  avance  cette  erreur  , 
pag.  58  de  fa  gucrifon  ; mais  encore.,  pag.  41  , à un  mépris  des 
plus  formels  , ii  joint  l’ironie  la  plus  mordante.  » Hélas  ! il  n’efl: 

I Macb.  I,  ’’  prefque  plus , dit-il  ( le  pontife  romain  ")  : fa  charité  paternelle 

6$.  y>  ne.  peut  plus  que  gémir  fur  les  cenfures  qui  lui  font  échappées 

n contre  nous  ».  Il  n’efl  plus  1 il  eft  , & ii  fera  le  pontife 

romain  armé  contre  vous  du  glaive  fpirituel  ^ & vous , vous  périrez 

à jamais  , fi  l’impitoyable  mort , étant  prête  à frapper  votre 

tremblante  tête  , vous  ne  rentriez  au  plutôt  dans  runité.  Vous 

périrez  , la  fentence  du  chef  de  l’Eglife  fera  .confirmée  ; , 

femblable  aux  trois  illuflres  rebelles  , vous  partagerez  .leurs 
fupplices.  ....  Vieillard  décrépit  ! pouvez -vous  l’entendre  fans 
^ frémir  ! Î1  efi  , & il  fera  le  pontife  romain  ; & vous  , vous 

périrez  ; yeVs  ferez  condamné  aux  flammes  éternelles.  Heias  ! 
qui  l’eût  dirl  qui  l’eût  penfé  , que  le.  démon  de  l’orgueil  Vous 
féduiroit  à ce  point!  Au  lieu,  » confidérant  ce  que  detnandoit 
. î)  de  vous  votre  grand  âge  , de  vous  montrer  femblable  à 


vous  5 fans  aucun  préalable  , vous  voulez 
condamner  ces  héros  de  la  foi  ? vous  voulez  leur 
enlever  la  juricidion  fans  les  avoir  entendus 
( Obfervez  que  ce  n’ell  qu’en  paffant  qu’on 
fuppofe  que  M.  Earihe  foit  l’évêque  légitime  ) ? 
Ah  ! veuillez  ne  pas  céder  à la  paffion  qui  vous 
preiTe  , cerrainemenr  vous  ne  fervez  pas  votre 
caufe  par  la  fiiprématie  des  pouvoirs  : ne  voyez- 
vous  pas  que  h vous  continuez  ^ vos  prêtres 
alTermentés  pourroient  ne  pas  y trouver  leur 
compte  5 mais  croire  plus  aifément  que  le  pape 
a pu  bien  mieux  porter”  fon  jugement  contr’eux 
par  la  fécondé  bulle  du  15  avril,  acceptée  par 
chaque  évêque,  diocéfain , que  vous  n’avez  pu 
porter  le  vôtre  , contre  les  prêtres  perfécutés  j 
par  votre  mandement  du  9 février  1792, 

Soyez  donc  plus  conféquent.  En  vérité  , 
M,  l’évêque,  fi  vous  ne  repaifez  pas  plus  ibuvenc 
vos  écrits  lumineux  , il  efl  à craindre  , vous 
faifanî  grâce  du  refte  , qu’on  ne  dife  avec  raifon 
de  vous  5 ce  que  vous  dites  méchamment  du 
faint  père  , que  vous  varie^  Jzngülih'ement  , que 
vous  êtes  un  pauvre  homme , (5’  déjà  trh-caduc. 

En  voilà  bien  allez  , chers  cathoiiqueSo  Nous 
réflmiant  enfin  , je  vous  exhorterai  , je  vous 
prierai  de  ne  point  communiquer  avec  M,  Bartlie, 
ni  avec  ceux  qui  le  iuivenr.  Croyez  que , fous 

î)  Eiéafar,-  digne  de  votre  vledlenë  , & de  JaL^br  jeunes 
îi  gens  un  exemple  de  fermeté  , en  fpufîrant , s’il  l’eût  fallu,  une 
i>  mort  honorable  pour  nos  vénérables  & faintes  lois.  » 

O uieu  ! combien  vos  jugemens  font  impénétrables  i 


Mcnd.  du 
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ces  belles  apparences , fous  ces  beaux;  dehori 
de  vous  porter  dans  Leurs  cœurs , d'etre  livrés  à 
de  cruels  déckïremcns  pour  votre  falut^  ils  n’en 
font  que  plus  mercénaires  6c  plus  furieux.  N’allez 
donc  point  facrifier  avec  eux  ; le  Seigneur  ne 
demande  pas  i’impofTible.  Dans  ce  tems  malheur 
reux  5 vous  ne  pouvez  pas  aller  à Jérufâlem  ^ n’allez 
pas  à Saraarie  : point  de  confeOion  tant  que  vous 
fi’aurez  pas  vos  prêtres  légitimes*^  point  de  com? 
munion  pafchale  \ point  d’afiiftance  au  facrifice 
de  leurs  meiTes  , quoiqu’ils  vous  difent  qu’ils 
vous  invitent , qu’ils  vous  preHentt  Eh  ! quel 
facrifice  ? Vous  l’avez  déjà  vu  : » Le  Seigneur 
» dételle  c^  rivaux  des  prêtres.  En  vain  ils  le 
» prient  9 leur  encens  efi:  pour  lui  un  objet 
» d’abominatipn  ) il  dêtefte  leurs  folemnités.  » 
Ne  vous  expofezdonc  pas  aux  cruels  reproches 
que  s’attirèrent  des  juifs  idolâtres  : puifque  vous 
ave?  prié  avec  larmes  les  tribus  fchi’fmatiques 
de  revenir  5 pour  célébrer  enfemble  la  pâque 
folemnelle  , 6c  qu’elles  ont  été  infenfibles  à votre 
voix  5 vous  ne  les  fiiivrez  pas  dans  leur  ville 
idolâtre  ^ vous  y deviendriei  la  proie  du  démons 
Ne  les  fuivez  donc  pas  ^ par-là  , vous  confolerez 
votre  mère  la  fainre  Églife , ^ vous  mériterez  9 
vous  étant  toaiours  repofe^  à V ombre  de  fes  ailes  y 
d’être  couronnés  5 au  grand  jour  du  difcernement, 
par  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifi: , qui  fera 
jamais,  dans  les  fièdes  futurs , la  récompenf^ 
^ la  gloire  de  fes  élus» 


F I N, 


